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L. Lefeur trouvera | dans ce volume 
quelques lettres | du Roi de Pruſſe, qui. 
Finttreſſeront par les ſujets qu elles trai- 
tent; il y verra que ce prince rexpeAoit 
tellement les proprittis de ſes ſujets, quiil 
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ne veſt jamais permis adi porter la moins 
dre atteinte, mime dans les beſoins les 


plus preſſans, 2 lorsquiil avoit une guer- 


te malheureuſe & colteuſe d ſoutenir. 


La publication de ces lettres, dans le 
moment aftuel, pourra ſervir de legon 6 


ceux qui paroi ſent avoir adopts des prin- 
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cipes contraires d ceuæ de ce monarque. 


* 


L. abus rivoltant qui S 500 fait du pou- 
voir, a yr port 8 amen letonnante rb- 


volution qui vient 4. D 'operer dans un 1 des 


plus grands empires 4 [ Europe; lex 
qui "ta enfant ſmible voulloir fe propa- 


ger, & il produira ſans doute les n. 
ines Hets partout, # es ſe ouverains ne 85 
22 4, 
. ha- 


tv) 
| 'l hftent de 7 endre a leurs ſujets les droits 


| Ln ont Mert fur uU r. 

ö 5 Les nations arch, ne 7 font 
' donné des maltres qui a certaines condi- 
4 tons; un contrat a tt paſſe entre eles 
; 85 cob qu ales ont choif Ss pour chefs. 
. 'L uſage” 's oſt conſerdd jusqu ayrtlent de 


faire jurer a ces deri lor qu ils par- 


viennent au gouvernement, de conſtrver 2 


; "TY ſujets les droits & priviliges qui 
. ont tf Plpults par — ancttres' dis 
5 Tinſtant out Pune des deux parties con- 
8 traffantes mangue a fa parole, Va Fa utre % 
4 mb entibrement. digazie de la feu. 
F Les af ſont trop klar oljour- 


e d hui 


co) 
d hui pour ne pas faire application ds 


cette verite ; Pheureux progres des lu- 
mitres leur a trop bien fait connoitre 
kurs droits, pour qu'ils continuent long- 
tems a ſe laiſſer conduire par la verge 
au despotieme d ſe courber ſous le 
joug du pouvoir arbitraire ; ces Forces 
militaires, devant lesquelles ils trem- 
blotent autrefois „ ne leur en imp 0 ſent. 
plus. Deja Vexemple de la France a ttt 
imit⸗ gar une nation voiſme z elle a re- 
conquis a la pointe de I'tpte ſes droits 
& privildges. Cette nouvelle revolution, 
plus ftonnante encore par ſes Juccts que 


Felle wh par les Frangois „a eu lieu 


dans 
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verain qui lui donnoit des loix, -viftos 


rieuſes partout contre un ennemi puiſſant, 
ſembloient devoir rendre plus prochains 


& plus terribles encore les effets de ſon 


reſſentiment. Cette crainte ne a point 
retenue; elle a offs lutter contre des trou- 


pes braves, agutries & bien diſciplintes 


neuf cents hommes ſe ſont dbvouts , leur 
entrepriſe a tt regardee comme une ten- 
tative vaine & ttmeraire; le ſuccs Seft 


trouvs au deſſus de Tattente && nitme 


de la vraiſemblance. Crux qui en liront 


les dltails dans. Thiſtoire, auront peine 


ay ajouter fot. On a tomoign⸗ da- 
3 04 | 1 
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bord ſe plus grand mupris pour cette pes 


"tite armies; on ignoroit les-moyens qual. 
is aroit de Sangmenter; Ce n'vſt; dijoit- 

: on dans les rapports qu on ; faiſ oft d 

L Enpertur, qu une troups. de bandits & 
ie ſelleruts qui ue miribent. yas gu on 
ur feſſe "homneur- de lis conbottre.. 
Lu unglois tinrent li whue longage an 
commencement de la guerre 4 Ambrigue; 
il traithrent ouſſ les inſurgens de rb: 
ber & de poltrous, _ L/fvinement a def 
8 peu. pris le mme le combat de Turn. 

k. 3 toga;Edans ce dernier, ſx mille ſoldats 
Lic mien diſciplints, de I Europe, wiren 
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LEY 
N * les armes, le 13 Octobre 1778; a; 
vant un petit nombre. de paiſibles agri- 
qultevre du nouveau - monde, qui combat. 
toient pour leu libertt, A T urnhout, | 


une poignte de bourgeots commandls. par 
' {intripide van der Merſch, ont combat: 
* tu contre des. troupes riglies & braves, 
7 * leur ttoient Juptrieures en-nombre; ; ils 


ont remportd Ju. elles la.  vifoire, 

Les miniſtre les glalraux anglois | 
ont Fl ſeuls la cauſe. de la perte des co. 
lonies amfricaines ; on peut * dire 10 | 


tent de ceux de | Empereur 1 . monar-" 


que a (tf tromp! par leg rapports quon 
li a faits: cih le ſort de tous in Jo 


„ 


(09 


Verains qui ne peuvent pas voir les cho- 


ſes par eux-mlmes. Il ne nous appar- 
tient point de juger entre Soſeph IL. 
E ſes ſujets des Pays - Bas; nous ne 
pouvons que faire des uus pour que la 
paix & harmonie ſe retabliſſent entre 
tes Bulge & leur ancien malt. 


2 Roi de Pruſſe, que differen feri- 
vnins ont pre dans le tems comme 
un prince  foible, qui ne s occuperoit, lors- 
qu il ſeroit ſur le trone, que de plaij rs, 
& dont le regne ſrroit celui des mai- 
2 treſſs & des favoris 5 refoivent aujour- | 
d'hui un grand dimenti par la conduite 


eppoſie que tient ce nonarqui. Wa 
2 
. 46 


. 
ie, comme Roi, avec tclat $- laffaire — 
de Hollande a prouve qu'il ſavoit vou- 
loir. On attribue le fuccds de cette en- 
trepriſe a lindiſſorence de la France, 4 
qui il n auroit tenu, dit-on, que de Fem- 
plcher.. Ceux qui tiennent' ce langage, 
ignorent les meſures qui avoient it“ pri- 
ſes par la cour de Londres , celle ds 
Verſailles eut ſoutenu les patriotes , I An- 
gleterre lui dtclaroit auſſitot la guerre. 
Lorsque nous en ſerons àͤ cette tpoque,. 
mole rendrons compte de tout ce qui veſt 
paſſs, de la maniere dont le Roi de 
Pruſſe $ttoit prepart pour ſoutenir effi- 
cacement la cauſe du Stadbouder. 


Dans © 


+ 
Dans ce moment, ceſt le cabinet a 


Berlin qui forme le poids principal * 


la balance de Europe: Frederic - Gutt- 


| Lawne oft ddclard\ le difenſeur de la tir 
bertd des peuples, il a les nioiens de 


ſoutenir ce titre glorieux. La conduite 


qu'il tient dans Laffaire de Litge, a trou- 
v quelques ö cenſeurs; mais celle de Teut- 
| gut de Litge eſt gentralement diſapprou- 
ble. Il ne ſemble gurl: permiis_ quel 


guęfois de $'tcarter des formes pour em- 


- plcher Teffuſion du ſang humain. 2 Les 


lettres du Roi de Fruſſe & de ſon mi- 
niſtre Nr. de. Dolim,, mont que ce but 


pour objet. : Ce neſt pas dans un mo- 
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want : oh toutes les totes fermentthe; „on 
tous les. vaux tendent d Vindipendance ;. 
gu'on doit employer la force ce mogen 


ne ſerviroit qu'd irriter davantage les 


teprits. La rifiſtance opinidtre du prin- 


ce. bulgue peut avoir les ſuites les plus 


facheujes pour lui; il a mangqut Lin- 


| ſtant favorable qui lui ttoit offert pour - 


rentrer dans fa capitale avec honneur, 


'reconqutrir les ccurs de ſes ſujets & obte- 


nir les plus. grands droits a leur Tecon- 
noiſſance, 1 ne bent ignor er les liai- 
fons. qui je ſont ttablies entre trois puis. 
Jances ; þ alles Je declarent une fois ou. 


uertement contre luj il ſera. diffeile alors 


de | le faire revenir - fur leurs Bas. 527 


le ; 


* 
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MC repete encore, on Set forme une bien 


fauſſe idle du. Roi de Pruſſe. - Fe con- 1 
nois ce monarque, jai eu Thonneur de 
lui parler quelquefois lorsqu il etoit Prin- 
ce- Royal il annongoit alors les printi- 
pes quiil deploge, ſavoir la plus ſcbbre 
| probits „attention la plus ſcrupuleuſe d 

remplir ja parole, & une volontd dici- 

dee: trois qualitts ntceſſaires, mais mal · 
heureuſement rares dans un monarque. 
Lorsquil a pris un parti „ rien ne * | 
le faire changer ; mais ce parti neſt ja- 
To mais que le rdſultat de la plus mire e- 


flexion. It a un carafitre a lu; ls 


4 8 en 1 85 , depuis Ls il oft ſur le 
| „„ tro. 


tröne, les intrigues qu on a faites pris 
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de lui pour deplacer les miniſtres on ceun 
auxquels i avoit donn“ ſa confiance 
ont ttt ſans ſucces. Dans Faffaire a- 
welle de Liege, i a avout E approuvt 
tout ce qu a fait Nr. de Dohm en ſon 


nom. + ne dirai rien de ce dernier; 


la conduite ſage & meſurte qu al tient 5 


ne fait qu ajouter d la reputation qu a. 
S eff juſtement acquiſe „ comme publiciſte, 


comme tcrivain 2 comme homme 'd'ttat;* 


of crbis, au reſte, que nous touchons 
a de grands tuinemens » ' que le ſyſthme i 
politique de I Furope va encore changer 
de 1858 & amener un nouvel ordre de |; 


cho- 


mung 


tendre il y a quelques annees.. - Mou 


ce ſoptitme volume, que des circonſtan- 


lelteurs par les objets | u il renferme. 
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choſes 8 - Tuguel on ne devoit hs gat: 


trniterons: cette matiore dans ſon tems. 
En attendant, nous oſons . epirer, que 


ces particulitres. nous ont enpicl de pu- 
blier plut6t, obtiendra le ſuffrage des 


N ou comptons de. pouuoir fare. Paroli 


tre, dans le courant de cette ante, les | 
tomes V, III. IX. * & FR 


GETTRECE: oo ĩ 
De Bern, le 6 Decembre 1780. 8 
Du Comte de.. . 3 M. 4. . | 


e n'imaginois pas, Monſieur! en vous 
parlant dans ma derniere de rilluſtre 


Marie-Thereſe, que ſa fin ſeroit fi pro- 
chaine. Avant hier, un courier expedis 
de Vienne nous a apporte la nouvelle 
de la mort de cette ſouveraine, qui ar- 
riva le 27 du mois dernier au ſoir. On 
en attribue la cauſe à un rhume inflam-. 
matoire; mais depuis longtems on Sat- 
tendoit à ce triſte Evenement : D'apres 
ce que nous-Ccrit notre miniſtre, S. M. 

avoit une hydropiſie declarge . dont | 
tout Fart de la médecine ne pouvoit la 
guerir. On avoit cependant conſerve 
Fespoir de la voir ſe retablir ; 3 mais, le 19, 


la maladie ſe wanifeſts avec les Vmpto- 
Tom. VII. N mes 


mes Jes plus "> 08h le 24 vers le 
oir, Voppreſlion de la poitrine augmen- 
ta dune maniere ſenſible, le pouls de- 
vint petit & intermittent. Les méde- 
eins annoncerent & la Reine le danger 
oli elle Etoit. Sa fermete nen fut point 
ebranide & elle conſerva ſa preſence 
esprit jusqu au dernier moment. Cette 
princeſſe ſentant ſa fin approcher, fit ve- 
nir, le 23 dans Papres-diner, tonte ſon 
auguſte famille pres elle „ & lui, fit ſes 
derniers adieux. On dit que Empereur 
ne la point quittse d'un inſtant & qu 'el- 
le eſt morte dans ſes bras. En elle s'eſt 
Eteinte Ia branche de cette illuſtre mai- 
ſon, Autriche, qui a joue un ſi grand 
role far le theatre. de europe , depuis 
Rodolphe premier , .comte de Habshourg 
&. de Kybourg, Landgrave de Ja haute 
Alface. Celui- ci descendoit de Gontrand 
le Riche, comte d'Alſace & de Brisgaw, 
ſouche commune des maiſons q Habs- 
bourg, d Autriche & de Lorrgine. | Cet- 
te dernière qui, qugique illuſtre, n'a jous 
pendant longtems qu un role. ſecondaire, 
ſuceede aujourd'hui a une des piog bel- 
les 
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le les monarchies de europe. Rodolphe J. 
13 dut en partie ſon Elevation à Frederic. 
* de Hohenzolern, Burgrave de Nurem- 
* berg, ſon neveu, qui lui rendit de grands 
* ſervices pour ſon Election. En recon- 


noiſſance, il lui donna Vinveſtiture du 
Burgraviat de Nuremberg, que les an- 
cetres de Frederic avoient poſſede pen- 
dant quatre-vingt ans, uniquement com- 
me une grace de la part des Empereurs. 
On oublie aile ment les fervices paſſes; 
Marie - Thereſe, fi elle Lavoit pu, eut 
reduit notre monarque au ſeul titre de 
Margrave de Brandenbourg, C'etoit le 
but de la confederation de 1736, qui don- 
na hen à la guerre de ſept ans. Au reſte, 
cette conduite de FimpEratrice n'a rien 
de ſurprenant; les ſouverains entre eux 
ne font jamais attention au parentage 3 
les raiſons d'état Vemportent toujours 
ſur toute autre bonner. 


Je puis vous Aer que notre: mo- 
narque a Ste vivement affecte de la mort 
de IImperatrice. S. M. a toujours ren- 
du — aux qualites Eminentes de cet- 
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te ſouveraine, qui Seft conſtamment 
montrée digne du trone qwelle a occupe 
avec tant de gloire pendant quarante 
ans. 


On ne croit pas que cette mort ap- 
porte le moindre changement dans le 
ſyſteme politique de Venrope. Notre 
miniſtre a Vienne nous mande que S. M. I. 
va soccuper des affaires intérieures de 
ſon royaume & de ſes états- hereditai- 
res. D'après les principes d'ordre & 
JEconamie qu'il a adoptes, il ſe propoſe 
de faire de grandes reformes dans tous 
les departemens, ainſi que dans les de- 
penfes de fa maiſon, On dit que ce prin- 
ce travaille depuis longtems au plan de 
la nouvelle forme dadminiſtration qu'il 
veut Etablir, qu'il favoriſera le commer- 
ce & les manufactures de toutes espèces, 
en attirant par des bienfaits & des avan- 
ces ceux qui voudront former des éta- 
bliſſemens dans ſes Etats. | 
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-0* 95 1 crains biew, quiavec 100 een 
vues, il ne e ſoit, ſouvent tromps, comme 
a. 2 a 


ent 


bs 


ra été notre monarque, à qui les ma- 


nufactures d'etoffes dans le genre de 
celles de Lyon ont coùté des ſommes 
enormes, ſans qu'il en ſoit reſulte le 
moindre avantage. Le commerce, les 


manufactures & les arts ont beſoin de 


jouir d'une liberté illimitee; les entra- 
ves qu on leur met nuiſent a leurs pro- 
grès. Le Roi, dans Ia vue de les favo- 
riſer, a accords une quantite de privi- 
leges excluſiſs, qui, en empechant la 
concurrence, ont amend leur decaden- 
ce. Le regime fiscal a été & ſera tou- 
jours le plus grand ennemi du commer- 


ce: rien de plus mal entendu en fait d' ad- 


miniſtration que ces prohibitions de mar- 
chandiſes Etrangeres d'un état a un au- 
tre. En France, en Angleterre & en 
Hollande, on ſe contente dallujettir a 
des droits toutes les importations qui 
sy font. Auſſi ces trois nations ſont- 
elles les plus commercantes de europe; 
La perfection des ouvrages en tous gen- 
res qui ſe font chez les deux premieres, 
les fait preferer, quoique beaucoup plus 


chers, à ceux qui ſe fabriquent chez 


"> 4a 3 nous. 
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nous. Nous avons ici one manufacture 
d'etoffes riches qui ne travaille que pour 
le Roi; il y a longtems qu'elle ſeroit 
tombee, fi le monarque ne Payoit con- 
tinuellement ſoutenue. Il en eſt de mè- 
me du bijontier de la cour, qui n'eſt 
pour ainſi dire occupe que des onvrages 
que S. M., la famille Royale & quelques 
particuliers lui donhent à faire. Toutes 
les nouveautes qui paroiſſent en bijoux. 
nous viennent Angleterre & de Fran- 
ce. Les stats du. Roi abondent en ma- 
tières premieres dont on pourreit trai- 
ter avec Petranger par voie d'e change. 
Mais jamais les miniſtres charges de la 
partie du commerce, wont mis ſous les 
yeux du Roi les avantages qui reſulte- 
roient pour ſon royaume d'une liberté 
abfolue accordee aux negocians. Les 
ſouverains s'imaginent que tout doit ſe 
conformer à leurs volontes, & qu'ils peu- 
vent y aſſujettir le commerce & les arts, 
comme ces heros à quatre ſols par jour 
qu'on conduit a coups de baton. Le 
mal qui réſulte de cette fauſſe idée leur 
prouve ſans ceſſe le contraire, mais ils 
28 ; | 2 ne 
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0 pe ſe corrigent pas, Aa refte, pour 
ir juger PEmpereur, il faut voir quels ſe- 
it ront ſes projets & la maniere dont il les 


mettra à execution, Quelqu'un m'a dit 
que, Sil conſulte le prince de Kaunitz, 
il pourra avoir des ſucces, Ce miniſtre 
Eclaire, qui a toujours vu les choſes en 
grand, s'eſt conſtamment montre, à ce 
qu'on aſſure, lennemi declared des pri- 
vileges excluſifs & des prohibitions. II 
s'agit de ſavoir J influence qu'il aura ſons 
le nouveau regne, On pretend q il 
veut ſe repoſer fur ſes lauriers & des 
mander fa retraite. ' Ce ſeroit une perte 
reelle pour la cour. de Vienne, & je ns 
yois perſonne en état de le remplacer. 
L'Empereur ne s'eſt pas encore explis 
qué à cet &gard; mais tout fait croire 
qu'il conſervera pres de ſa perſonne un 
miniſtre qui a rendu q auſſi grande levi. 
ces i ſa maiſon, 


Dans ce moment je fuis. informs d 
I'Empereur, peu apres le deces de ſon 
auguſte mere; a écrit de ſa propre main 
un Im au Prince de Kaunitz 1 dang 

44 * 
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lequel in loi annonce qu'il le continue 


dans ſon poſte, esperant, ajoute- t- il, 


qu'il le ſervira avec le meme zele qu'il 


a montre pendant le regne de PImpe- 
ratrice. Par le teſtament fait de con- 
cert avec fen PEmpereur, Marie- The- 


reſe légue, dit - on, à chacun de ſes en- 


fans un revenu annuel de 40 mille flo- 


rins. Elle donne de plus au grand- due 


de Toscane la ſeigneurie de Golding & 
Holliſch, à Tarchiduc Maximilien coad- 
juteur de Cologne, le chateau de Schlo- 
ſchoff. Elle legue auſſi à toute ſon ar- 
mee, depuis le Feld - mare chal jusqu au 
ſimple ſoldat, un mois de leurs appoin- 
temens. Ainſi cette grande princeſſe a 
fini comme elle a vecu, c'eſt-A dire en 
ſignalant fa bienfaiſance envers ſes peu- 
ples. Quelques jours avant ſa mort, 
elle fit Ecrire au prince d'Eſterhaſi, ſon 
chancelier en Hongrie, pour le charger, 
»» daſſurer ſes fidèles ſujets Hongrois 
„ de ſa reconnoiſſance pour les preuves 
, multiplices de zele, de fidelits & dat- 
;, tachement qu ils lui avoient donnees 
$f ms tout le cours de fon regne; 
„les 


ail 
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„les priant de conſerver les m&mes 


„ ſentimens pour I'Empereur ſon fils & 
, ſucceſleur au royaume de Hongrie. ,z 


Comme Mr, le prince de Kaunitz 
reſte en place, nous ne doutons pas que 
le ſyſteme pacifique ne ſoit continue, 
Notre. vieux ſonverain tient toujours 
dans ſes mains la balance de Venrope; 
tant qu'il vivra, il ny a pas dapparen- 
ce que la cour de Vienne cherche a 
troubler le repos de IAllemagne , mal- 
gre ce qu'en diſent certains nouvelliſtes, 
qui aſlurent que I'Empereur veut reve- 
nir fur la paix de Teſchen & ſe rendre 
maitre de la Baviere, ſoit par la voie 
des armes, ſoit par un échange contre 
les Pays- Bas. Je ſais d'opinion que ces 
bruits ſont au moins prématurés: Jo- 
ſeph II. a pour le moment d'autres vues, 
& il s' occupe d'une conquete plus ai- 
ſee, celle des biens de regliſe. C'eſt un 
projet qu'il a forme des ſa plus tendre 
Jeuneſſe, & dont Marie-Thereſfe trouva- 
dit· on, le plan ecrit de fa main, lors- 
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qu'il navoit encore que quatorze - A 

quinze ans. Sa tres devote mere fat vive- 

ment allarmée de la fagon de penſer de 

ſon fils a Pegard des pretres; on voulut 
ſavoir qui lui avoit fourni les idées de ce 

plan; il n'accuſa perſonne & repondit 

qu'elles etoient toutes de lui. II fut 

puni; UImpèratrice le mit aux arr8ts pen - 

dant quelque tems; on britla ce quil 

avoit écrit. Lorsqu'on lui apprit que 

ſon plan de reforme avoit été jette au 

fea, il dit: C'eſt hien: mais briller neſt pas 

repordre ni me convaintre de mes torts, en 
ſuppoſant que j en aye, Au reſte, il ſaut ſair- 

ſer faire ce qu'on ne peut empecher & atten- 

dre tout du tems, 


Voila ce tems. arrive, & les pretres 
paroiſſent le redouter, Les richeſſes 
quis poſſèdent dans les pays hereditai- 
res, meritent d'&tre convoitèes; & je ne 
doute pas que VEmpereur ne Sempare 
d'une bonne partie pour les employer 
a un autre uſage que celui de prier pour 
les morts & dentretenir dans Poiſivets 
ces abbes commandataires & cette foule 
- | de 
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de moines, qui font, à ſes yenx, deg 


hommes perdus pour l'état. je erois 
cependant quril ſeroit poſſible de tirer 
parti de ces derniers, mème en les lais- 
ſant ſubſiſter, comme ba fait le Rol de 
Pruſſe en Silezie.. I a oblige quelques 
riches abbayes de cette province d'eta- 
blir des manufactures & de les entre- 
tenir. Si IEmpereur ſupprime entigre- 
ment les couvens riches , outre qu'il 
portera une atteinte au droit ſacre de 
propriete, 1 1 fera un grand nombre de 
mecontens ; on criera au ſacrilége, au 
despotisme ; & de pareils 6clats peuvent 
avoir des ſuites facheuſes au commence- 
ment d'un nouveau regne, ; 


Adieu, Monfienr. Attendons, vous & 
moi, avant de prononcer ſur le Cefar 
germanique. | 


Cn) 
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LETTREE II. 


De VERSAILLES, le 21 Decembre 1780, 


De Mr. de.... au Comte de. 


e ne vous avois point parle, mon 
cher Comte, de la mort de notre au- 
guſte belle- mere, dont nous avons ap- 
pris la nouvelle par un courier arrive 
ici, le 5 de ce mois. Comme vous @tes 
plus pres de Vienne que nous, vous en 
aurez ſans doute été inſtruit plutdt, La 
Reine a été vivement affectée de cette 
mort; toutes les [tes qui devoient avoir 
lien ici, cet hiver, ont été contreman- 
dees. On nous écrit de Vienne que 
dans tous les pays hereditaires, on jette 
des fleurs & on verſe des larmes fur la 
tombe de Marie-Thereſe. Le plus grand 
eloge d'un ſouverain, c'eſt ſans doute 
les regrets qu'il laiſſe apres lui. Mal- 
heureuſement, il en eſt peu qui ſoient 
dans ce cas. 


- 


SA | Je 
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5 Je ſais presque aſſurè que la mort de 
Marie-Thereſe ne troublera point le re- 
pos de Veurope, L'Empereur ne vou- 
dra pas s'engager dans une nouvelle 
guerre, avant d'avoir mis à exéëcution 
les grands projets qu'il medite depuis 
longtems pour Padminiſtration interien- 
re de fes etats. Ce monarque s annon- 
ce d'une maniere A faire croire que ſon 
regne fera Epoque. Le jour meme du 
deces de ſon auguſte mere, il expedia 
beaucoup de depeches. Pen ai va une 
dans we PK il 5 eee ainſi: 


» Je ne ſaurois me gerade que, dang 
„ce moment- ci, il puiſſe ſe traiter à 
» N.,., des choſes aſlez importantes 
” pour y exiger votre preſence; cepen- 
,» dant, fi vous la jugez abſolument ne- 


| „ ceſſaire, vous pouvez faire cette de- 


„ marche; & fi par ce moyen vous reus- 
„ ſiſſez a me fournir des avis reels & 
„ poſitifs, j aurai ſoin de vous bonifier 
* 0 fraix de votre voyage. 55 


| Vie, le 3 Novembre 1740, 


42 
K = 
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Un ſouverain qui s'ocenpe de ces dé. 
tails, annonce qu'il veut reguer par lui- 
meme & remplir les devoirs que lui im- 
poſe le titre d Empereur & de Roi. On 
m'aſſure que notre monarque a reeu une 
lettre, toute de la main de fon auguſte 
bean = frere, dans laquelle 8. M. I. Vas» 
ſure que la mort de ['Imperatrice ne 
changera rien au ſyſt&me politique adop- 
te entre les deux cours, & qu'il espère 
au contraire que les liens qui les unis - | 
ſent ſe reſlereront plas que jamais. 


Le comte de Vergennes A dit a un 
de ſes intimes : erpere a preſent de pou- 
voir mettre a execution certains projets que 
fai, & gui ne pouvoient avoir leur effet pen- 
dant le regne de I Imperatrice - . Reine, of 
veuæ m*aſſurer de ces Hollandoit, & je ne puic 
reuſſir gu en faiſant annuler le trait des 
barrieres. Alors notre alliance avec . la mai- 
jou d Autriche me donne la poſſbilite de ſou⸗ 
tenir efficacement au be ſoin le parti qui nous 
eft devout en Hollande & de forcer celui des 
Stadhouderiens & ceder. Ct dernier ne Oats 


* | tend 
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tend par at coup que je vais lui porter, & 
dont il aura, je crois, de la peine > ſe rele: 
ver. Je ſais que le Roi de Pruſſe napprou- 
ve pas la conduite du Prince d Orange, qu il 
voit de mauvair oeil ſes liaiſons avec PAngle- 
terre, & que par cette raiſon il nt ſe melera 
par des affaires de la republique Sn nous laise 
ſera agir, | 


Adee - jnausy; Weunte, MY mon 
8 Comte! à de grands Evenements & 
a des changemens dans le ſyſtème poli- 
tique de leurope, qui feront la ſuite de 
Linddpendance de emen 


1. 


Dans les <a 5 Mr. Laurens, 
ancien preſident du congres, étoit por- 
teur, on a trouve pluſieurs lettres qui 
nont pas eu effet qu'on Sen promet- 
tait. Qn vouloit aceuſer de trabiſon Is 
MNeffieurs Trumbal. & Temple, mais ils 
le ſont pleinement joſtifies, 11 y avoit 
auſſi dans. ces papiers une lettre de Mr. 
Francklin au comité americain chargé 
de la partie des affaires Etrangeres , da- 
tee de Pally le 26 Mai 1779. dans la- 
quelie 
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quelle le miniſtre des Etats - unis dit 
quil a fait ce qu'il a pu pour d6termi- 
ner le docteur Price à pafler en Ameri- 
que, mais que ce dernier s'en eſt excu· 
ſs en lui envoyant la lettre ci - jointe. 


Londres, le 19 Janvier 1779. 


„Le docteur Price fait ſes remercie- 
mens à Mrs, Francklin, Arthur-Lee 
„ & jean Adam, de Tenvoi qu'ils lui 
„ont fait de la réſolution du congrès, 
„ en date du 6 Octobre dernier, par la- 
quelle il eſt invite à devenir membre 
des Etats · unis & à donner fon aſſis- 
,» tance pour regler leurs finances. I 
„ne lui eſt pas poſſible d*exprimer com- 
„bien il eſt ſenſible a Thonneur que 
„ Cette reſolution lui fait & avec quelle 
„ ſatisfaction il conſidère opinion favo- 
„ rable qu'on a de lui & qui a motive 
„ce choix. Mais it ſe connoit trop lui- 
„ meme pour ignorer qu'il ne pollede 
„point les talens neceſſaires pour rem- 

„ plir un pareil poſte. II eſt dailleurs 
„ tellement = dans ce pays & ſi fort 
i „avance 
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= avance dans Tarrière-ſaiſon de ſa vie 
„ qu'il ne ſauroit plus ſonger à ſe trans- 
„ planter. Il prie donc les honorables 
,, commiſtaires d'avoir la bonte d'ens 
„ voyer cette reponſe au congres en 
„ aſſurant, que le docteur Price reſſent la 
„ plus vive reconnoiſſance de Vattention qu'on 
„ a eue pour lui, & qu il regarde les Ttatr- 
„ americains comme etant aujourdhui l'erpes 
„ rance & devant probablement devenir bien 
„ töt le reſuge du genre human, ,, 


— Cette copie certiſiee veritable con- 
. a original, | 


(Signs) W. Ty F RANCRLIN, 


Le parti royaliſte anglois na pu rien 


trouver de reprehenſible dans cette let- 


tre. II my a que la fin dont il n'eſt pas 
content; car il espère toujours de ſou- 
mettre YAmerique. Mais il fe trompe; 
ſuivant toutes les apparetices, nous fe- 
rotis, en 1783, la parodie de la paix de 
1763, & nous dicterons des conditions à 
nos ennemis, comme ils le firent alors 
envers nous. | 


Tom, VII, B "= 
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Le comte de Rochambean nous ecrit 
que le Lord Cornwallis, qui vouloit, 
A ce qu'il paroiſſoit, mettre de grands 
projets à execution, a été ſi Etonne de 
la bonne contenance des americains, ainſi 
que de celle de nos troupes, qu'il a cru 
prudent de ſe retirer avec toute la c&- 
lerité poſlible vers Charles Town; que 
le general Gates, qui n'avoit échoué 
dans ſon expedition que par trop d'ar- 
deur & de precipitation, croyant faire 
à Camden le pendant de VaRion de Sar- 
ragotta, Etoit occupe à raſſembler des 
forces nombreuſes, & qu'il promettoit 
de reparer bientot VEchec qu'il avoit 
regu. Le general Washington soccupe 
auſſi a reEanir toute ſon armee, qu'il a 
augmentée le plus qu'il lai a &te poſſi- 
ble; il s'approche inſenſiblement de New- 
Yorck, dont il n'eſt plus éloigné que 
de trois milles, 


D'apres les details regus ſur la trahiſon 

d Arnold, il paroitcertain que le projet de 
_ ce traitre etoit delivrer aux anglois le gé- 
neral Washington & le comte de la Luzer- 
ne, miniſtre de France; ce qui ſeroit infailli- 
os | ble- 
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blement -arrive, fi le poſte de Weſt. 


point eut été mis au pouvoir de en- 
nemi, le 21 Septembre, comme Arnold 
Pavoit promis. Mr. de la Luzerne étant 
paſſe peu de jours auparavant dans cet 
endroit, avoit été prié avec les plus 
fortes inſtances d'y faire quelque ſejour. 
Il ſe refuſa à cette invitation & fit bien. 


Le major Andre, officier de mérite, 
qui ent le malheur d'@re choiſi pour 
cooperateur de cette trahiſon, fut ex- 
cute, le 2 d' Octobre dernier, apres avoir 
&s convaincu & s' etre avoue lui-meme 
conpable, Les papiers qui furent trou- 
ves ſar lui, & qu'il avoit caches dans 
une de ſes bottes, contenoient: 19. un 
Etat des forces qui occupoient Weſt- 
point & ſes dependances en Septembre. 
1780; 29, un detail de toute Iartillerie: 
qui ſe trouvoit dans ce poſte, 30. Dif- 
ferentes remarques ſur les ouvrages &. 
fortifications du dit poſte, 49, En 
une copie de Ietat des affaires, qui 0 
remis au conſeil de guerre tenu, le 6 
Septembre „par le general Washington, 

3 5a: On 


By 
On exhiba auſſi an major Andre une 
lettre ſfignte Jean Anderſon (nom qu'il 
avoit pris) datée du 7 Septembre, ecri- 
te au colonel Sheldon, qui ne lincul- 
poit pas direftement, mais qui formoit 
cependant une ſemi-· preuve contre lui, 
Ces diffirents chefs d'arcuſatlon, joints à 
| fon propre aveu, motiverent la ſenten- 
ce qui fut portée contre lui. Cepen- 
dant il eſt A preſumer qu'on Jui eut fait 
grace de la vie, fi on mavoit craint 
qu'une pareille indulgence ne fut d'un 
dangereux exemple; & le conſeil de 
guerre crut indispenſablement neceſſaire 
de le juger ſuivant toute la rigueur des 
loix. .. On dit que le general Clinton eſt 
au deſespoir de la fin deplorable de ſon 
ami, & qu'il auroit donne fa propre vie 
pour le ſauver. Le Roi d' Angleterre, 
pour adoucir le chagrin qu'a du eprou- 
ver la mere de Pinfortune major, lui a 
accords une penſion de 300 livres ſter- 
ling, reverſible ſur ſes filles apres fon 

deces, I n'y avoit qu'un moyen de 
ſouſtraire le jeune André A la mort 
0 toit de Fechanger contre Arnold; mais 


le 


une 
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Cris 
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le général Clinton s'eſt refufé à cet ar- 
rangement, 


Je vous ai annonce, il y a longtems, 


la retraite de Mr. de Montbarrey com- 
me infaillible; mes conjectures. viennent 
de ſe realiſer. C'étoit une ſuite ndces- 
faire de la nomination de Mr. le mar- 
quis de Caſtries au poſte qu'il remplit. 
Ce miniſtre vouloit avoir au departe- 


ment de la guerre. un homme qui ft 


entierement a.ſa devotion & qui n'agit 
que d'apres ſon impulſion. Il y a reuſlh 


Le Prince de Montbarrey a donné ſa 
demiflion., le 18 de ce mois, & Mr. de 


Vergennes a été chargé du porte-feuille 
ad interim. Mrs. de Jaucourt, de Nar- 


bonne, du Chatelet, de Vaugue etoient 


fur les rangs; mais le choix avoit ete 
arreèté in petto entre le directeur des 


finances. & le miniſtre de la marine; if 
eſt tombé ſur Mr. de Segur, parfait 
honn&@te-homme, ayant bien fervi le Rat 
comme militaire, mais ne poſſedant au- 


cune des qualitgs- r&quiſes pour le dé- 
partement de la guerre. Comme tous 


1 cela 
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cela s'eſt fait ſans conſulter Mr. de Mau- 
repas, le Mentor a pris de l'humeur & 
veut abſolument ſe retirer. Il a eu une 
longue conference avec le Roi, dans la- 
quelle il s'eſt permis de dire tout ce 
qu'il penſoit, & a fini par ſupplier S. M. 
de lui accorder ſa retraite; ne pouvant, 
a- til ajoute, reſter plus longtems à 
une cour ol tout ſe faifoit par Jintrigue 
& on Pon abuſoit de la bonte du mo- 
narque pour lui faire commettre les plus 
grandes injuſtices, Le Roi propoſa de 
renvoyer ſur le champ Mrs. de Caſtries 
& Necker, mais le comte de Maurepas 
s'y refuſa: Je ne veux point, Sire! repon- 
dit- il, uſer de repreſailles, Fe veux que 
Votre Majeſt“ apprenne elle- meme & connoſtre 
ceux gon la forcte de prendre. — „ Fort 
„ bien, dit le Roi; mais reſt « ce pas 
„ vous qui m'avez donné Necker 2, — 
en conviens, Sire! mais Votre Majeſte I's 
gate. Elle devoit toujours le tenir à ſa place 
ne pas lui permettre de s emanciper comme 
# Pa fait avec elle, I ſe croit aujourd hui 
ie premier perſonnage de la France & if ar- 
run au poſte de 9 miniſtre. — „ C eſt 


t. ”T ce 
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„ce qu'il ne ſera jamais, repliqua le 
„ monarque.,, — Se ne voudrois pas en 
jurer, Sire! Il a fait de grands progres en 
peu de tems, (*) 


Mr, de Vergennes a voulu auſſi don- 
ner ſa démiſſion; mais ce n' toit pas 
ſerieuſement, il n'en a fait le ſemblant 
que pour plaire a Mr. le comte de Mau- 
repas. Le Mentor, an reſte, n'a pas été 
la dupe de cette demonſtration. 


Un courier arrive de Londres nous 

a apporte la nouvelle, que la rupture 
entre Angleterre & la Hollande eſt de- 
cidèe, & que les ordres ont deja ste 
donnes pour courir ſus aux vajlſeaux de 
la republique, Le duc de la Vauguyon 
eſt ici. Il s'applaudit d'avoir triomphe 
B 4 dn 
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(*®) La prediftion de Mr. de Maurepas s 'eſt veri⸗ 
fice, & meme VeEvenement a été bien an delk. II 
ſeroit bien tonne, s'il vivoit encore „de voir le 
buſte de Mr. Necker faire pendant à celui de Louis 
XVI. X ce directeur des finances aſſimilé 3 Sulli. 
Mais nous ſommes dans le tems des prodiges. 
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du parti Stadhouderien; ſon ſuecès fera, 
dit-il, de longue dure. 


N Jo: ſais, mon cher Comte! votre tout 
devous &c. c 


4 


398 LEFFRE III. 
we VrxsauIES „le 28 Decembre 1780. 


De M. de.. gu Comte de. 


ian, mon cher Comts! la ls eſt 
rompue entre VAngleterre & la Hol- 


lande. Un des smiſſaires que nous avons 


A Londres nous mande ce qui ſuit: 


4, La plus grande eanſternation S'eſt 


„ YEpandue dans Londres, lorsqu'on a 


„ appris que la cour avoit fait ſaiſir tons, 
„ les batimens Hollandois qui mouil- 


„ loient dans la Tamiſe. Cette réſolu- 


3» tion a été priſe. d'après des d&peches 
„ regues de la part du Chev. Yorck, 
„ ambaſſadeur de S. M. Britannique pres 


* des Etats - gene raux. Il a ete envoye 


„un 


89 
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un courier à ce miniſtre pour lui ory 


donner de quitter la Haye le 25 de 


ce mois, {i Leurs Hautes Paiſſances 
ne ſe declaroient pas en fayeur de 


TAngleterre contre la France. Com- 
me il y a tout lien de croire qu elles 


n'en feront rien, la guerre paroit cer- 
taine entre ces deux nations, qui, de- 
puis plus, d'un ſiècle, Etoignt amies & 
allices, & dont les inter#ts politiques 


exigeoient qu'elles reſtaſſent unies. 
Une perſonne employee dans les bu- 
reaux dn Lord Germaine, m'adit hier 


qu'on esperoit encore de pouvoir em- 
pecher la rupture; que Tambaſladeur 
britannique a bien regu les ordres de 


quitter la Haye, mais qu'ik lui a été 


en meme. tems enjoint de ne pas 
s*eloigner & de s'arrèter a Rotterdam 


on dans quelque autre endroit pour 


y attendre de nouvelles inſtructions. 
On aſſure ici que, ce quia motive prin- 
cipalement la rupture, ce ſont des pa- 
piers trouves dans le paquet. dont Mr. 
Laurens Etoit charge; mais ce n'eſt la 
qu an pretexte.; Un des ſecretaires da 
B 5 Lord 
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„Lord North m'a dit: „On Heſt procure 
„ copie de plufieurs lettres ecrites au comte 
„ de Vergennes, ainſi que les reponſes de ce 
„ dernier au duc de la Vauguyon. Ces dif- 
„ ferens ecrits nous ont claire ſur les intri- 
„ gues du cabinet de Verſailles pres des re- 
»» gens de la province de Hollande, Cette 
„ province, voute à nos ennemis , veut perdre 
„ le Stadh#uder & detruire la republique ; 
„ mais elle ny reuſſina pas, & nous trouve- 
„ rons le moyen d empecher les autres prouin- 
„ ces de faire cauſe commune avec elle. La 
„ conduite de la France à notre egard nous 
, honore & annonce lo crainte qu'elle a de 
„ nous. Non contente d avoir ſouleve I Ame- 
„ Tique , elle cherche encore a armer contre la 
„rande - Bretagne toutes les puiſſances de 
„ Peurope, Nous ferons face partout, & nous 
„, erperons de triompher de tous nos ennemir, 
»» Nous ſerons, il eft vrai, obliger de recon- 
„ noitre Pindependance de  Amerique ; mais il 
„ V a tout lieu de croire que cette nouvelle 
„ puiſſance ſera, funeſte à ceux qui ont le plus 
»» coopere à l etablir, & qui croyent ſapper un 
: „ des 


Ws 
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„ der plus ſolides fondemens de Pempire bri- 


„ tannique en detachant de lui ſes colonies, 


w 


„ Ce projet annonce les vue etrolter du mi- 
„ niſtre qui Pa congu; il prepare àᷣ ſa nation 
„une ſuite de malheurs, dont ni lui ni ſon ſue- 


„ ceſſeur ne verront pas la fin., 


Mr. de Vergennes eſt bien perſuadé 
que ce ſecretaire n'a pas le don de pro- 
phetie, & que tous les maux dont il nous 
menace n'arriveront pas. Nous nous 
dispoſons en attendant à une quatrième 
campagne. Mr. de Caſtries, quoique tres 
neuf encore dans fon département, $'0c- 
cupe des moyens d'y debater avec 6clat, 
Son ami Necker lui a promis de lui 
fournir tous les fonds neceſlaires pour 
faire conſtruire de nouveaux vaiſſeanx 
& radouber ceux qui auront beſoin de 
etre. On fera auſſi une promotion 
d'officiers, & Ton n'elevera aux differens 
grades que ceux ſur les talens & le zèle 
desquels on pourra compter pour le ſuc- 


cès de nos operations maritimes. D'apres. 


des avis regus de Inde, on espere aufli 
| de 


[| 
| 
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8 retablir nos affaires dans ce pays 
„par notre alliance avec les Hollan- 


3 qui nous ont promis de favoriſer 
nos operations dans ces contrees, & de 
nous ce&der meme quelques - unes de 
leurs poſſeſſions pour y faire des arme- 


mens & attaquer de concert avec. eux 
les anglois. . 20. Un officier arrive re- 


| cemment de nde, homme tres inftruit 


da local de ce pays, & tres Jie avec 


Hyder Ali, s'eſt engage de faire une 
5 puiſſante diverſton en notre faveur dans 


ces contrees, ſi on y fait pafler feule- 
ment une escadre de ſept à huit vais- 


ſeaux de ligne & trois à quatre milte 
hommes de troupes europtennes, Le 
plan qu'il a donné A ce ſujet eſt, à ce 
qu'on aſſure, tres. bien. conga & Ia reus- 
- fite en parott certaine. . 


On parle auffi d'une prevhaine pro- 


motion d'officiers- generaux. Nous en 
aurons bientòt aſſez pour former une àr- 
mee. Cette promotion ne ſera qu'un 
ſupplément à celle qui a été faite, il y 
a peu de tems, & elle naura lieu que 


pour 
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pour obliger les femmes de la cour, les . 
aftrelles des miniſtres &c. &c. On fera 1 
beaucoup de brigadiers, mais tres peu“ 
de tnarechaux- de camp; & nos jeunes | 
capitaines , qui apprennent la tactique A br 
Ia toilette des dames & dans les bou- 
doirs, deviendront colonels. Dans le 
travail que le miniſtre de la gd&rre a 
fait & ce ſujet, il a été réſolu d'accor- | 
der un traitement aux officiers-g6neraux _ 11 
de fortune. Les marechaux de camp 2 
auront quatre mille livres, les briga- 
diers deux mille quatre cents livres. 
Cela va augmenter les depenſes du de- | 1. 
partement de la guerre d'une ſomme 
conſidérable; mais nous n'y regardons 
pas de fi pres, & nous pourrions dire 
comme le joueur: 
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Oh! fortune ma mie! | 3 


- Nous promettons beaucoup, mais payer... ; 
Ah! parbleu, jen defie. 


7 . 
Aves le ſecours du genie de notre 
1D 
. mugicien Necker, nous esperons encore 
trouver des dupes qui nous preteront . 


de Vargent dans Vespoir que, pour leurs 
\ Etren- 
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eEtrennes, le directeur des finances leur 


rendra compte de celui qu'il a regu, de 
Pemploi qu'il en a fait & des moyens 
qu'il a de rembourſer; en ſuppoſant tou- 
tes · fois qu'il reſte en place jusqu'a ce 


tems, ce que je ne crois pas, Il a de- 


pla au Mentor; je doute que ce der- 
nier lui pardonne jamais le renvoi de 
Mr. de Sartine, ni Madame de Maure- 


pas celui du Prince de Montbarrey. Je 


ne peux pas encore vous dire ſi nous 


avons gagne A ce changement; pour 


en juger, il faut voir ce qui ſe fera la 
campagne prochaine. Le marquis de 


Caſtries eſt un homme à ſyſteme, te- 


nant fortement a ſes opinions, & peu 
verſe dans le departement qui lui eſt 


confié. II a aſſez d'intégrité, mais il eſt 


courtiſan, ambitieux, & ne pouvant ſe 


refuſer, dit - on, aux ſollicitations d une 


vieille maitreſſe qui a conſerve ſur lui 
beaucoup d'empire. Avec tous ces petits 
travers, on peut commettre beaucoup 
de fautes..,4, 


Un 
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Un courier, arrive dans ce moment 
de la Haye , nous apporte la nouvelle, 
que le chevalier Yorck, ambaſſadeur ex- 
traordinaire de la Grande- Bretagne, a 
quitte cette ville, le 25 de ce mois, à ſept 
heures du matin; que, dans la ſoirde du 
meme jour, il s'6tojt abouche ſecretement 
avec le prince d' Orange & le duc, de 
Brunswic, mais qu'il n'avoit pris conge 
de perſonne. II a fait route pour Ro- 
terdam , où Yon dit qu'il ſ6journera, 
Ce miniſtre avoit remis prealablement 
difterens mEmoires a Leurs Hautes Puis- 


ſatices, pour demander la punition de ceux 


qui avoient projetté un traité avec les 
americains. Ceſt ſar le refus qui en a 
été fait & Tacceſſion à la neutralite ar- 
mee de la part de quelques provinces 
de la republique, que le cabinet de Lon- 
dres a pris de Thumeur & $'eſt decide à 
rompre. A-t-il bien fait de Sattirer 
ſar les bras ce nouvel ennemi ? On rap- 
porte que Lord North a dit dans le con- 


ſeil du Roi, qu'un ennemi etoit prefera- 
ble à un ami foible. 


Leurs 
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Leurs Hautes Puiſſances pretendent 
que leur conduite a te irreprochable 
& qu'elles n'ont jamais refuſe de donner 
la ſatisfaction demandee, dans le cas of 
elle ſeroit due; mais qu'elles ont cru 
de leur juſtice & de leur dignits de faire 


examiner & decider prealablement Paf- 


faire, dapres les loix fondamentales de la 
republique, Cependant, dans la ſcance 
extraordinaire que les stats generaux 
tinrent, le 23 de ee mois, ſur cet objet 
important, les deputss de Ja province 
de Hollande dirent: „ Que leurs com- 
„ mettans, avant de prononcer definiti» 
„ vement & de donner une réponſe dé- 
„ ciſive au chevalier Yorck, avoient re- 
„ ſolu de requerir Tavis de la conr de 
5 juſtice de Hollaride au ſujet de la pu- 
„ nition ſur laquelle il eſt ſi fort inſiſts 
„dans les memoires remis par cet am- 
„ baſſadeur, ainſi que ſur la queſtion: 


„ Sit ſe trouve dans cer papiers rien gui i ſoit 


„ contraire a la conſtitution & & la forme du 

„ gouvernement de la republique, ou gu 3 puiſſe 

„ donner. lieu de procelier criminellement con- 
| „ tre 


N 
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„ fre les perſonnes y denonctes & denommees ;. 


» Leurs Nobles Puiſſances chargeent la 
„dite cour de leur envoyer ſon avis le 


„ plutdt poſlible.,, 


Ce moyen ayant été agree par les 
Etats-generaux A la pluralite des voix 
(1a ſeule provinee de Hollande excep- 
tee), Mr. le Greffier Fagel fut charge 
gen donner communication à Iambaſſa- 
deur d Angleterre; mais ce miniſtre re- 


faſa de PVaccepter, Sur ce refus, on ex- 


pedia ſar le champ une pinque de Schwe- 
ling pour YAngleterre, On esperoit que 
le cabinet de St. James attendroit qu'il 
eut Ete pris une reſolution definitive. 
Mais le lendemain du depart de la pin- 
que, on recut Vavis par des lettres de 


Londres, que le chevalier Yorck &toit 
rappels, Les Etats- generaux, d' apres 
cette demarche du cabinet de St. Ja- 


mes, ne peuvent ſe dispenſer denjoin- 
dre la meme choſe à leur miniſtre pres 
de S. M. Britannique, & de ſe preparer 
a la guerre , qui paroit &re inevitable. 
Mr. le 45 de la Vauguyon, dont je 
Tom, VII c vous 
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vous ai annonce Yarrivee ici, nous aſſure 
que nous pouvons compter ſur les Ba- 
taves, & que le parti qui nous eſt op- 
poſe eſt trop foible pour pouvoir faire 
changer de reſolution aux Etats - gene- 
raux, Dautres avis diſent que tout Lor- 
dre Equeſtre & une partie des troupes 
de. terre & de mer ne ſont pas pour, 


nous, & que nous ne retirerons pas de 


la Hollande toute raſſiſtance que nous 


nous en promettons. A vous parler 


vrai, mon cher Comte! je ſuis de ce 
dernier avis. Le Stadhouder a toujours 
beaucoup d'influence dans les affaires de 
la republique. . Force de ſanctionner tout 
ce qui va fe faire, il donnera des or- 
dres d'armer; les officiers qui oomman- 
deront, feront, je crois, leur devoir, lors- 
que occaſion de ſe battre ſe préſentera; 
mais ils ne la chercheront pas; on N. 
gira que foiblement & avec lenteur con- 
tre les anglois. Pendant ce tems, le 
prince d' Orange $'occupera des moyens 
d'augmenter ſon parti & dentretenir la 
discorde parmi les membres des Etats- 
gensraux; à quoi toute la politique du 


comte 


E 


comte de Vergennes ne Vempechera ſu⸗ 


rement pas de reuſhir. 


La nouvelle que je vous ai annoncee 
au commencement de cette lettre, Pun 
embargo mis par les anglois fur tous 
les bitimens hollandois mouillés dans la 
Tamiſe, paroit Etre deſtituée de fonde- 
ment. Des lettres qui viennent Carri- 
ver de Londres portent, „ que la rup- 
„ ture qui menacoit d'eclater entre la 
„ Hollande & TAngleterre, n'empeche-' 
„roit pas qu'on mobſervat rigoureuſe- 
„ment le traité de Breda de 1674; qu'en- 
„ conſequence, les vaiſſeaux qui ſe trou- 
„ veroient dans les ports respectifs au 
„ moment de la declaration de guerre, 
„ en pourront ſortir librement, & qu'il 
„ ſeroit donne un delai de fix mois pour 


,, retirer rEciproquement tous les effets 


” qu'une nation auroit chez autre. ,, 


Adieu, mon cher Comte Voila que 


nous avons encore un allies de plus & 


oppoſer a nos fiers rivaux. Ce nouveau 
ſecours augmente nos esperances paar, 


la campagne prochaine. 
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LETTRE IV. 
De Vasdanaks „le ter Fanvier 2751. 


De Mr. de. = Comte ” pr 


I ous nos Intendans de province ſe 


rejouiſſent en ſecret de la brouille qui 
regne entre le comte de Maurepas & le 


directeur des finances, Ils espèrent que 


ce dernier ne reſtera pas longtems en 
place & qu on choiſira de nouveau par- 


mi eux un contrdleur-general. Comme 


cette place eſt tres amovible, pluſieurs 
ne defirent dy &tre nommes que pour 


obtenir la penſion de retraite. Je trou- 


ve qu'ils ont raiſon, car vingt mille li- 
vres de rente de plus ſont bons & pren- 
dre, Deux hommes aspirent depuis long- 
tems à ſacceder à Mr. Necker, Le pre- 
mier, Mr. Foulon, s'eſt rendu odieux 


ſous Mr. de Choiſeul par ſa durete. Pro- 


tege originairement par Mr. le marechal 


de N de ſimple commiſſaire des 


guer- 
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guerres , il eſt parvenu a amaſſer une fore 
tune quꝰon dit Etre de cinq a ſix cents mille 
livres de rente. H ne lui refte plus que 
des honneurs à acquerir , & il ne vile à 
rien moins qu'a devenir miniſtre. Cet 
homme n'eſt pas ſans mèrite; il a une gran- 
de habitude des affaires, ne manque pas 
de connoiſſances & d'esprit; mais il ſe- 
; roit un despote dangereux à la tete dun 
, departement quelconque. Quoique tres 
riche, il eſt avare & intéreſſe. Deteſts 7 
| 


de la nation comme il l'eſt, je ne croig 
pas que ce ſoit celui qu'on doive heide 
pour remplacer N ecker. 


Le ſecond eſt Mr. de Fleſſelles, in- 


tendant de Lyon, creature du duc d Ai- fi 
| guillon, à qui il doit ſon elevation pour p 
les ſervices qu'il lui a rendus dans Paſs 9 
l faire de Mr. de la Chalotais. Il fut un ich 
| des membres de la commiſſion, & fe pre- 10 
ta & tout ce qu'on exigea de lui, ſous la its 
. promeſſe qu'on lui fit de Vavancer, il 
8 fervait bien la haine de ceux qui vou- 
| lojient perdre le procureur- general du 
Perlement de Bretagne. Fleſſelles a pour 
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lui extérieur; il eſt d'une tournure 
agreable; c'eſt un petit - maitre plus fait 
pour aſliſter à la toilette des dames que 
pour gerer les affaires. Mais, dans ce 
pays - ci, C'eſt preciſement ce qu'il faut 
pour reuſlir, Vain, ambitieux, intri- 
guant, il n'eſt rien qui lui cofite pour 
parvenir & ſon but; ſingulièrement ports 
à la depenſe, il ne $S'eſt encore occups 
dans fon intendance que des embeliſſe - 
mens de la ville & de différentes con- 
fructions au delà du Rhòône. Il a ins- 
piré le m&me got aux habitans , de 
maniere que, dun peuple de fabricans & 
de commercans, il a fait des entrepre- 
neurs de bàtimens & de ponts. Un 
Lyonnois fe. contentoit jadis d avoir une. 
habitation, commode , mais ſimple. II 
preferoit un coffre- fort bien rempli aux 
hzxe des ameublemens & à ces dehors 
ſaſtueux qui annoncent I'opulence. Au- 
jourd'hui la maiſon. d'un negociant de. 
Lyon peut le disputer pour la magni- 
ficence aux plus beaux hotels de la ca- 
pitale. On peut dire que Mr. de Fleſſelles, 
Qa fait que propager ce luxe, Cepen- 
333 dant 
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dant, dans une ville de commerce com- 
me Lyon, un Intendant qui veut faire 
ſon devoir, trouve bien des objets di- 
gnes de ſon attention & de ſes ſoins. 
u doit etre homme d'ordre, tres Eco- 
nome, ne negliger ſurtout aucun des 
moyens dencourager les manufactures, 
de faire fleurir le commerce & de le 
degager des entraves du regime fiscal. 
Mr. de Fleſſelles n'a rien fait de tout 
cela; je doute par cette raiſon qu'il 
puiſſe jamais parvenir au poſte qu'il re- 
cherche. Ceſt un malheur pour lui au- 
jourd' hui, & en meme tems une tache 
inéfacable, que d'avoir été protegé par 
le duc d' Aiguillon. La Reine, qui a auffi 
fon petit mot à dire, quand elle veut, 
lorsqu'il s'agit de nommer un miniſtre. 
ne permettra jamais que la creature 
d'un homme dont elle a tant à ſe 
plaindre , ſoit admiſe dans le conſeil 


Getat. Quoiqu” ii en ſoit, il paroit 


certain que le directeur des finances 


' ſera culbuts & que fa chute eft me- 


me tres prochaine. Une converſation du 
C 4 | comte 
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comte de Maurepas, qui m'a été rendue, 
me confirme encore dans cette opis 


Mr. Necker qui, depuis quiil eft en 
place, n'a pas fait grand bien & ma mar- 
che qu à tatons dans le dedale d une ad- 
miniſtration qu'il ne connoit pas, auroit 
pu peut - etre rendre un ſervice. ſignals 
a la nation, fi on lui en eut laiſſé le 
tems. Un de ſes confidens m'a aſſure 
qu'il avoit forme le projet de fapprimer 
toutes les intendances. Une pareille 
operation feroit, a mon avis, le bonheur 
de la France. Jespere an reſte que, ſi 
ce miniſtre perd ſa place avant de. pou- 
voir Tex6cuter, la chofe ne ſera, que dif- 
feree. Les abus qui ſe. commettent dans 
les provinces ſont affreux, Le peuple 
ne peut plus, endurer-longtems les vexa- 
tions que ſe permettent au nom, dn Roi 
les gouverneurs, les commandans, les 
Intendans & leurs ſous- ordres ; & on 
ſera force tdt on tard de faire droit: 
aux plaintes continuelles qui nous vien- 
nent de tous cotes A ce ſujet. Les ad- 

mi- 
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miniſtrations provinciales opereront te 
changement le plus ſalutaire; celles qu on 
a deja etablies en forme d'eſlai, ont par- 
ſaitement répondu à leur but. Je veux 
croire qu'il n'eſt pas de Vinteret du Roi 
dinitier la nation dans les details de 
Tadminiſtration; mais aufſi cette dernie- 
re eſt fortement intereſſtke a diminuer 
Tautorité royale, & je crois qu 'elle y. 
13 


It fant eonvenir a notre honte, mon 
cher Comte! que fi nous avons fait des 

progres rapides dans les ſciences & les 
arts, nous ignorons encore presque en- 
tièrement les principes ſur lesquels doit 
repoſer une bonne adminiſtration. Nos 
legislateurs modernes ſont obliges d'al- 
ler puiſer dans Jes inſtitutions de ces | 
tems quils nomment barbares. Les as- 
ſemblees provinciales doivent leur ori- 
gine à Charlemagne; ce fut lui qui ren- 
dit le premier à la nation le pouvoir 
législatif. Le peuple qui, ſous les Rois 
Merovingiens, avoit toujours ete comp- 
te pour rien: parut pour la premiere 
C3 fois 


42) 
fois dans les aſſemblées nationales, & 
on lui accorda le droit d'avoir douze 
repréſentans par chaque comté. Cette 
aſſemblee legislative étoit alors compo- 
{ce de trois corps, le peuple, la nobleſſe 
& le clerge. Chacun 8'afſembloit ſepare- 
ment; on discutoit les affaires de l'état, 
& l'on fe reunifſoit enſuite lorsqu'il 
$ agiſſoit de former des reglemens. Le 
ſouverain ne paroiſſoit jamais dans ces 
aſſemblees, pour ne pas gener les ſuffra- 
ges; il vouloit qu'elles agiſſent par leur 
propre impulſion. Elles lui propoſoient 
les loix; lorsqu'il les agreoit, il leur 
donnoit ſa ſanction. Comme ce prince 
ne negligeoit aucun des moyens de con- 
notre les reſſources & les befoins de 
ſon vaſte empire, ce fut à la ſuite de 
Paſſemblée nationale où le peuple fut 
appelé, qu'il etablit les aſſemblees pro- 
vinciales, II n'exiſtoit plus rien, depuis 
longtems, de ces belles inſtitutions, Les 
descendans de Charlemagne finirent tous 
comme les Merovingiens, Hugues. Ca- 
pet e etoit riche en 1 domaines, qu'il aug- 
menta 
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menta encore par de grands fiefs qu'il 


xeunit à la couronne. Lui & ſes ſuc» 


ceſleurs n'avoient le droit de mettre 
des impoſitions que dans le cas de 
guerre ſeulement; alors, comme chefs 
de la nation, ils levoient une eSpe- 
ce de taille dans tons leurs domai- 
nes; mais inſenſiblement ils donnerent 
plus dextenfion à leur pouvoir. Le 
gouvernement feodal avoit ſuccede aux 
ſages Etabliſſemens de Charlemagne, Phi- 
lippe - le Bel imagina de convoquer les 
Etats - generaux ; il trouva ce moyen 
plus commode, par la diviſion qu'il ſat 
entretenir parmi les trois ordres qui les 
compoſoient. Cette diviſion a toujours 
sté la meme depuis; aucune afſemblee 
des Etats-generaux n'a été avantageuſe 


au peuple; au contraire, il a &te accable 


de plus en plus ſous le jong du despo- 
tisme, & ſurcharge d'une foule de nou- 
velles impoſitions. Nous ſommes A- pre- 
ſent gouvernes par Pariſtocratie la plus 
abſolue; les miniſtres peuvent tout ſur 
naus; ils ont à leurs ordres une arne 
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coujours prete à marcher contre nous 
comme contre les ennemis de I'Etat. 


Ceux qui oſent élever la voix pour ſe 
plaindre, ſont. traites de faftienx; il ne 
reſte dautre. parti a prendre que de {ſz 
taire & de 1s. preparer. de loin à une re- 
volution ſemblable à celle qui a rendy 
YAmerique independante, Nos grands 


ſeigneurs, tous nos courtiſans de I œil- 


de bœuf, nos gouverneurs & comman- 
dans des provinces traitent de chimerg 
ridee de pouvoir mettre des bornes A 
Fautorite royale. je ne ſuis pas de cet 
avis; ce peuple nombreux, accodtumé 2 
obeir, na qu'à vouloir pour commander 


& donner des loix à ceux de qui il en 


recevoit. Louis XV. a laiſlè en mou- 


rant une nation fatiguge de ſon regne 


& de. ſes foibleſſes. Louis XVI. a vou- 
la reparer les maux qu'avoit fait ſon 
ayeul, ſans pouvoir y reuſſir. La guer- 
re heureuſe que nous faiſons, nous fait 


oublier pour un tems nos malheurs. On 


nous promet des merveilles à la paix. 
Je crains tout, fi on ne nous tient pas 


parole. 


Le 


la guerre. Peut- etre 
dans ce moment; que lespèce de réèunion 
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Le marquis de S&gur a decidement 
emporte fur tous ſes. concurrens; il eſt 
nommé au departement de la guerre; 
Mr. de Caſtries la deſigne au Roi com- 
me le ſeul capable de remplir convena- 
blement ce poſte. Perſonne n'eſt de cet 
avis: Mr. de Segur eſt, comme je vous 
Lai dit, un brave officier, tres propre & 
ſe battre contre les ennemis de Petat, 
mais tres peu fait pour le travail du ca- 
binet auquel il ne $'eſt jamais livre. Le 
miniſtre de la marine conduira auſſi, 
ſans qu'il y paroiſſe, le département de 
eſt-ce un bonheur, 


de ces deux departemens, qui ont entre 


eux une connection fi immediate; du 


moins doit - il en réſulter un concert 
& une harmonie qui ne peut qu'etre fa- 
* au ſucces de nos operations. 


Le bruit couroit encore, il y a quel - 


ques jours, que Mr, de Vergennes &toit 


rEſola de donner ſa demiſſion avant la 


fin de lannée. Mais, comme les fonds 


qu il a dans le commerce de PAmerique 
5 ne 
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ne ſont pas encore rentres, je ne puis 
croire qu'il ſe refolve à quitter avant 
d'en avoir fait le recouvrement. C'eſt 


un homme d' ordre, aimant ſa femme, ſes 


enfans & P'argent. Il laiſſera aux pre- 
miers une aſlez jolie fortune, qui Saug- 
mente tous les jours par les bienfaits 
du Roi & Tinduſtrie de ce tres digne 
miniſtre, quineneglige aucun des moyens 
qui lui ſont offerts pour remplir ſon 
coffre-fort: Sa chere épouſe a des gofits 
pour la toilette qui ſont, a ce qu'on dit, 
un peu coitteux; mais elle a aſſez de 
moyens pour les ſatisfaire: Parmi les 
depenſes ſurrerogatoires du departement 
des affaires etrangeres, on compte les 
gratifications qui s accordent aux ambas- 
ſadeurs, dans les cas où ils ont &tE'ob- 
liges de payer quelques avis. Ces gra- 
tifications n'ont plus lieu; elles ſont af- 
fetees aux depenſes ſecrètes de Mada- 
me de Vergennes, Ce que je vous Ecris 
ſe dit publiquement. Vous voyez, d'a- 
pres cela, que nos miniſtres ont un front 


qui ne rougit de rien. Les predeces- 


ſeurs 
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ſeurs de Mr. de Vergennes faiſoient 
payer à Louis XV. les penſions des mai- 
treſles qu'ils avoient. L'avare duc de 
Praslin avoit fait mettre Mlle. Dange- 
ville ſur Vetat de la marine pour vingt 
mille livres. Labbé Terrai mit fur les 
dépenſes extraordinaires une ſomme de 
cinquante mille ecus pour Madame de la 
Garde, ſa favorite... . Un pareil desor- 
dre n aura plus lieu, fi les aſſembl&es pro- 
vinciales ſont 6tablies par tout le royau- | 
me, Comme je ſuis d'opinion gue ces 
aſlemblees ameneront une revolution 
dans notre gouvernement, je vous en- 
voye, mon. cher Comte! le memoire qui 
a été fait par Mr. Necker à ce ſa- 
jet, dans lequel vous trouverez de bon- 
nes choſes. Je vous prie de m' en dire 
votre avis. 3 | 3 . 
En Vatteridant, je ſuis &c, 
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i |  Mimoire ſur 7 Brabliſement « 4 aſſem- 
4 blies provinciales » preſent? au Koi 
8 par Mr. Necker, Directeur- gencral 
i | des finances. 
<DOS> 
Star! 


0 Une multitude de WER seſt ele- 
5 vee de tous les tems contre la for- 
„me d'adminiſtration employee dans les 
„ provinces; elles ſe renouvellent plus 
» que jamais, & Ton ne pourroit conti- 
„ nuer à s'y montrer indifferent, ſans 
„ avoir peut-&re de juſtes reproches à 
_ ſe faire: A peine en effet peut - on 
„ donner le nom d'adminiſtration à cet- 
„te volonte arbitraire d'un ſeul homme, 
„ qui tantdt preſent, tantòt abſent, 
„ tantdt inſtruit, tant0t incapable, doit 
„ reEgir les parties les plus importan- 
„ tes de Tordre- public; qui doit s'y 
„ trouver inhabile, apres ne s etre oc- 
„„ cups toute ſa vie que de requ@tes en 
N oz CAS= 


_— 


(49) 
2 „ caſſation & qui ſouvent ne meſarant 
pas lui-meme la grandeur de la com- 
miſſion qui lui eſt confiee, ne conſidere 
ſa place que comme un &echellon à ſon 
ambition; & fi, comme il eſt raiſon- 
nable, on ne lui donne en debntant, 
A gonverner, qu'une gens ralité d'une 
mediocre étendue, il la voit comme 
un lien de paſſage, & neſt point ex- 
citè a preparer des etabliſſemens dont 
le ſuccès ne lui ſera point attribus & 
dont Yeclat ne paroitra pas lui appar- 
,» tenir: enfin preſumant toujours, & 
lus ” peut-Etre avec raiſon, . qu'on. avance 


les 


iti „ encore plus par l'effet de bintrigue | 


ans ou des affections, que. par le travail 
S A „ & letude, ils ſont impatiens de ve- 
on „ nir à Paris, & laiſſent à leurs ſeers- 


et- „ taires ou A leurs ſabdelegues, le ſoim 


me, » de les remplacer dans leurs devoirs 


nt, „ publics. Ces ſabdelegues n'ont jamais 


doit „ de rapport avec leur miniſtre meme, 
tan- „ en labſence de Tintendant, qui, dans 


SY „ quelque lieu qu'il ſoit; retient toujours 


„ A lai ſeul la correspondance: ainfi ils 
en „ ne peubent acqusxir aucun mérite di- 


_ rn 
** N 
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* « 


(50) 


„ rect aux yeux du gouvernement, ni 
„ aucune gloire qui leur ſoit propre : 
„ On doit neceſfairement ſe reſſentir du 
z»» defaut de ces deux grands mobiles, 
„ fans lesquels, à moins d'une vertu 


„ toute particuliére, un ſubalterne char- 


„ FE Tune adminiſtration publique, doit 
„ etre ſoumis A toutes ſes paſſions par- 
„ticulièeres. De tels hommes, on le 
„ ſent facilement, doivent Etre. timides 
„ devant les puiſlans & arrogans de- 
„ vant les ſoibles; ils doivent ſurtout 
„ ſe parer ſans ceſſe de Vantorits royale, 
„ & cette autorits, en de pareilles mains, 
„ doit ſouvent eloigrier da 1 81 le cœur 


5 5 ſujets, 8 | e 


» 


”» Tous ces hoamveniens „qui ſeroient 
* ſenſibles dans les tems les plus heu- 


„ reux, deviennent plus aggravans quand 


„ les peuples gemiſſent ſous. le poids 


„ dimpets acoumules, & quand: il eſt 


„ alors fi necefſaire'! d'adoncir par une 
attention pater nelle la rigueur de leur 
0 + hams”: : Dela cette fermentation gené- 
„ rale & ſur. la repartition 1 
2531 60 4 — © 4" _ 
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| . 
„ tions, & far les corvees, & ſur Far- 
„ bitraire adſola, & ſur la difficulte d'ob-" 
„ tenir juſtice, & ſur le defaut d encouj- i 
,, ragement; de la peut- etre Vindifferen-" 1 
„ce générale pour le bien de Jetat, qui 
„ gagne tous les Jours, 


NER_ MF.» 
* 
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5 EE gouvernement, tẽmoin de 1 
, tes ces plaintes, ne trouvera jamais ; 
„ que des moyens inſuffiſans pour y re- 
„ mEdier, tant que la forme actuelle 
» Tadminiſtration dans les provinces, 
» Meprouvera aucune modification: en- 
» fin il eſt à remarquer qu "il n'y a dans 
„le pays election, aucun contradic- 
„teur legitime du commiſſaire departi; 
„il n'en peut meme exiſter dans or- 
„ dre actuel, fans deranger la ſubordi- 
„ nation & contrarier la marche des af- 
„ faires; ainſi, à moins qu'on ne ſoit 
„ averti par des injuſtices eclatantes ou 
» par quelque ſcandale public, on eſt 
» oblige de voir "ou les yeux de Vhom- * 


» me meme, au on auroit beſoin de ja- 
9 ger. | g : | g 
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(52) 
„ Votre Majeſté peut aiſement ſe fai- 
„ re. une idée de l'abus & presque du 
„ ridicule de cette pretendue adminis- 
„ tration. 


„Sil vient au miniſtre, des plaintes 
„ d'un particulier ou d'une province en- 
„ tière, que fait - on alors & qu'a- t- on 
„fait de tout tems? On communique à 
„Intendant cette requete: celui- ci en 
„ réponſe, ou conteſte les faits ou les 
„ explique, & toujours d'une maniere 
„ Aa prouver que tout ce qui a été fait 
„ par ſes ordres, a &te bien fait: alors 
9» on écrit au plaignant qu'on a tarde a 
„ lui repondre, jusqu'à ce que Von ent 
„pris une connoiſſance exacte de ſon 
„affaire, & on lui transmet comme un 
„ jugement reflechi du conſeil, la ſim- 
„ple reponſe de Intendant: quelque- 
„ fois meme A fa réquiſition, on repri- 
55 mande le contribuable ou la paroiſſe, 
„ de setre plaint mal à propos; & qui 
„ fait, Sils ne ſe reſſentent pas encore, 
„ Tune autre maniere, de leur hardies- 
ſe; car un Intendant & ſes delg&gues, 


— - 


— — „ Voyant 
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55 voyant toujours que les requètes leur 


2 „ ſont renvoyees, que leurs deciſions : 
©1 „ ſont adoptees, & que cette deference 1 
„ à leur avis eſt neceſlaire, doivent na- z 
» turellement mepriſer les plaintes aux- I 
es »» quelles des corps entiers ne s'aſſo- x 
n- „ Client pas: voila pourquoi ils ſont ſi 0 
on „ fort redoutes dans les provinces, de N 
. A „ la part de ceux qui n'ont pas de rap- 1 
en „ ports avec la cour ou avec la capi- 1 
les 9, tale. . | N 
re 7 
ait „Quand de longs murmures degene- | 1 
3 „rent enfin en plaintes générales, le | i] 
1 „Parlement ſe remue & vient ſe pla- i 
. „ cer entre le Roi & les peuples; mais 
on » eut- il les connoiſſances qu'il ne peut 
„ raſſembler, prit- il les meſures qu'il 
A „ n'obſerve guères, ce remede eſt un 
1:4 - inconvenient lui - meme, puisqu'il ha- 4 
4 »» bitue les ſujets de Votre ien A f 
le, „ partager la confiance & A connoltre { 
„ une autre protection que l'amour & i 
. „ la juſtice de leur ſouverain. Ceeſt is 
. ” apres avoir ste trappe de la defeqtuo- 1 
. „ lits de cette contexture d adminiſtra- . 


D 3 73 tion, i 


634 
„ tion, que j ai deſire fortement pour 
„ la gloire de V. M., pour le bonheur 
„„ de ſes peuples & pour Yaccompliſſe- 
„ ment du devoir de ma place, qu'on 
„ pat développer à V. M. la néceſſitę 


„ de S*occuper eſſentiellement de cet im- 
, portant objet. 


» En meme tems, je ſens plus que 


„ perſonne la convenance de n employer 


„que des moyens lents, doux & ſages: 
„II faut delirer le bien, y marcher, 
„ mais Ceſt y renoncer que de vouloir 
* y atteindre par un mouvement pre- 
+» Cipite, qui presque toujours augmen- 
„te les obſtacles & les reſiftances : 
„ D'ailleurs, il n'eſt rien qui ne ſoit fou- 
„ mis à quelque inconvenient; il neſt 
„rien que Vexperience n'ajoute encore 
„ A Pinſtruction & à la confiance; ainfi 
„ ce n'eſt que dans une ſenle generalite 
„ que je propoſerai à V. M. dintrodui- 
„ re un changement qui conſiſteroit es- 
2» ſentiellement dans Veſſai d'une admi- 
4 niſtration provinciale & municipale. 
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„M eft ſans doute des parties d'ads 


„ miniſtration, qui tenant uniquement 


„ 2 la Police, à l'ordre public, à Vex&- 
„ cution des volontès de Votre Majeſts 
„ne peuvent jamais etre partag6es & 
„ doivent conſtamment repoſer ſar In- 
„ tendant ſeul; mais it en eſt auſſi, tel - 
„les que la repartition & la levee des 


„ impoſitions, Pentretien & la conſtruc- | 


„tion des chemins, le choix des en- 
„ couragemens favorables an commer- 
» Ce, au travail en general, & au dé- 
„ bouche de la province en particulier, 
„ qui, ſoumiſes a une marche plus lente 
„& plus conſtante, peuvent &tre con- 


» fièes preferablement A une commiſſion 


„ compoſce de proprictaires, en refer, 
„ Yant au commiſſaire departi, limpor- 
u tante fonction declairer le gouverne: 
„ ment ſur. les difſerens reglemens qui 
„ Teroient propoſes ; de cette manière 
„ V. M. avroit des garans multiplies 
„ du bonheur de foes peuples, & ſang 
„de ranger en rien Jordre public, elle 
» leroit ſure. que les tributs neceſſaireg 
„aux beſoins de Etat, ſeroient adau 
D4 cg 
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cis par la repartition , & plus encore 


„par la confiance. 


„ On ne verroit plus aceumuler ſur 
le peuple, & le poids des impôts & 
les fraix de juſtice, qui atteſtent fon 


impuiſſance, ainſi que les moyens ri- 


goureux qu'on eſt oblige de mettre 
en ulage. 


„ On delivreroit peut - ere inſenſi- 
blement les habitans de la campagne, 
du joug ſous lequel ils vivent: ſabde- 
legues , officiers d*clections , direc- 
teurs , receveurs & controleurs des 


vingtièmes, commiſſaires & collecteurs 


des tailles, officiers des gabelles, bu- 
raliſtes, huiſſiers, piqueurs de corvees, 
commis aux aides, aux controles, aux 
droits reſerves &c., tous ces hommes 
de Vimpdt,. chacun ſelon fon caracte- 
re, aſſujettiſſent a leur petite autorité 


„ & enveloppent de leur ſcience fiscale 


25 


95 


» ſans ceſſe. Si ces diverfes ſervitudes 


** des contribuables ignorans „ inhabiles 


a connoitre fi on les trompe, mais 
qui le ſoupconnent ou le craignent 


„ peu- 


(37) 
„peuvent un jour @tre temperées, & 
„ 11 d'un pareil cahos, il peut enfin ſor- 
„tir un ſyſteme ſimple & regulier d'im- 
„ poſition, on ne peut Vesperer à tra- 
„vers les obſtacles de Yhabitude, qu'a 


„P'aide des adminiſtrations provinciales, 


» Qui en propoſeroient ſucceſſivement 


„les moyens & qul- en faciliteroient 


„ Texecution. 


„En meme tems, ce qui convient i 
„chaque province en particulier ſeroit. 


” mieux connu. 


5 La France, compoſee de 24 millions 
„ d'habitans repandus ſar des ſols diffe- 
„ rens & ſoumis a diverſes coùtumes, 
„ ne peut ètre aſſujettie au meme genre 
„ Cimpoſition. Ici, la rarets exceſſive 
„ du numeraire peut obliger a comman- 
„ der la corvee en nature; ailleurs, une 
„ multitude de circonſtances invite a la 
„ convertir en contributions pecuniai- 
„ res; ici la gabelle eſt ſupportable, 1a 
„ des troupeaux qui compoſent la for- 
„tune des habitans, font de la cherté 
+» du ſel, un veritable fleau; ici, où tous 
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„ Lon peut confomdre la capitatien avee 


| (38) 
„les revenus font en fonds de terre, 


„la taille ou les vingtiemes; ailleurs 
„de grandes richefles mobiliaires, ius - 


3x galité de leur diſtribution invitent A 


„ ſcparer ces divers impôts; ici, lim - 


„pot territorial peut etre fixe & im- 


„ lement ſoumis à des r6volations, que 

» fi limpot weſt pas un peu flexible, 
„il ſera trop rigoureux; ici, les im- 
3 ſur les conſommations ſont 
„ preferables ; ailleurs, le voiſinage de 
„ketranger les rend illufoires & &diffi- 
„ ciles.a maintenir; enfin partout, en 
„meme teais que la raiſon commande, 
„ Phabitude & le pr&juge ſont exiſtans. 
„ Cependant c'eſt. Iimpoſſibilite de pour» 


„„ Voir à toutes ces diverſités par des 


„ loix generales, qui oblige. dy ſuppleer 
„ par Tadminiſtration la plus compli- 
„ quee; & comme la force morale & 
» phyſique d'un, miniſtre des finances ne 
„ ſauroit ſuffire a cette tache immenſe 


„ & & de ſi vaſtes ſujets dattention, il 
„ arrive neceſſairement que c eſt du fond 
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„ des bureanx que la France eſt gou- 
„ vernce, & felon qu'ils font plus ou 
„ moins inſtruits, plus ou moins purs, 


„ plus ou moins vigilans, les embarras 


„ du miniſtres & les plaintes des pro- 
„ Vinces accroiſſent ou diminuent. Ce- 
„ pendant en ramenant a Paris tous les 


7 fils de l'adminiſtration 1 il ſe tr ouve 


„ que celt dans le lien meme où Von 
„ne ſgit due par des rapports Eloignes, 
„ o Pon ne croit quia ceux d'un ſeul 
„ homme & où Lon n'a jamais le tems 
„ d approfondir, qu'on eſt oblige de dt- 


„riger & de discuter toutes les par- 


„ ties de l'exécution, appartenantes A 


„ 500 millions d'impoſitions ſubdiviſces 


+, de pluſieur s manieres.. par les formes, 


„ les especes. & les uſages. Quelle dif- 


„ ference entre la fatigue impuiſlante 
„ Tune telle adminiſtration & le repos 


„ & la confiance que pourroit donner 


„ une adminiſtration provinciale ſage- 


„ ment compoſee} Aufli neſt-il, aucun 


»» miniſtre ſage, qui nꝰeut fait ou deſire, 
» un pareil changement, fi trompe par 
* une fauſle apparence d autvrite, iln eut 


„ ima 
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„ imagine qu'il augmenteroit ſon pou- 
„ Voir, en rapportant tout a un inten- 
„ dant qui prendroit ſes ordres; tandis 


„ que les controleurs-generaux auroient 


„ dd ſentir que lorsqu'ils ramenent 2 
„ eux une multitude d' affaires, au des- 


„ ſus de attention, des forces & de la 
„ meſure du tems d'un ſeul homme, ce 


„ne ſont plus eux qui gouvernent, ce 


„ font leurs commis; mais ces memes 
„ commis, ravis de leur influence, ne 


„ manquent jamais de perſuader au mĩ- 


„ niſtre, qu'il ne peut fe detacher de 
„ commander un ſeul detail, qu'il ne 


„ peut laiſſer une ſeule volonte libre, 
„ fans renoncer à ſes prerogatives & 
„ diminuer ſa conſiſtance, comme ſi I'&- 


„ tabliſſement de l'ordre & ſon maintien . 


„ par les meſures les plus ſimples, ne 
„„ devoient pas &tre le ſeul but de tous 
„ les adminiſtrateurs raiſonnables. 


„ Je traiterai plus particulicrement 

” dans un meEmoire ſepare, & dela ge- 

” neralits qui paroit ls — propre a 
„ 


4 
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„ ce genre d'epreuve & du plan qui ſem- 
„bleroit preferable, 


„On appergoit aiſement qu'on peut 
„ en modifier les détails de différentes 
„ manières, & remplir neanmoins le but 
„ qu'on ſe propoſe: Un ſage equilibre en- 
„ tre les trois ordres, ſoit qwils foient 
„ ſepares ou qu'ils ſojent confondus ; 
„un nombre de repreſentans qui, ſans 
„ embaraſſer, ſoit ſuffiſant pour avoir 
;, une garantie du vœu de la province; 
„des regles ſimples de la comptabilite; Fx 
„ Tadminiſtration la plus econome, les 
+» aſlemblees generales auſſi éloignees 
„ que Ventretien du zeèle & de la cons 
, fiance peut le permettre, obligation 
„ de ſoumettre toutes les diſtributtons 
„ A Vapprobation du conſeil éclairé par, 
„ le commiſſaire departi, Vengagement. 
„ de payer la meme ſomme d'impoſitions 
, verſe aujourdhui au treſor-royal, le 
„ ſimple pouvoir de faire des obſerva- 
„ tions en cas de demandes nouvelles, 
„ de maniere que la volonté du Roi fut 
75 3 Eclairde' & jamais arretée, 


„enfin 
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(65) 
zenfin le mot de don gratuit abſ5hi-- 
„ment interdit & celui de pays d'ad- 
miniſtration ſubroge i celui de pays 
5 Etats, afin que la reſſemblance des 
»» roms nentrainar jamais des preten- 
„tions ſemblables; voilà en #brege TIOGE 
15 des conditions eſſentielles. 


* On ſent qu il eſt aiſe de les rem · 
„ „plir en raſſemblant diverſes opinions 
„&. les lumières que peuvent donner 
os la reflexion & rexpérience, ſurtout 
„ lorsqu'on n'eſt gone. par aucune con- 
„vention anterieure, & que, de la, part 
» dy ſouverain, tout devient conceſſion 


. & bienſaiſance. 1 8 


„ Fajouterai encore, comme une con- 
„ dition effentielle, que telle perfection 


„ qu'on erüt avoir donribe d cette inſti - 


„ tation nouvelle, il ne faudroit annon-- 


„ cer ſa daree que pour un tems, fauf. 


„ à la confirmer enſuite pour” un nou- 
,, veau terme, & ainſt de ſuits, auſſi - 
„ longtems que Votre Majeſte le juge- 
„ roit a propos; de maniere qu'apres: 


70 avoir "_ tous les. foins neceſſaires. 


< _ », pour 
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(63) 
» pour: former un bon ouvrage, Votre 


rience? Jai dejs indique une partie 
des avantages attachés à ce nouvel 4 
” ordre adminiſtration, il en eſt beau- 4 N 
„coup d'autres que j'omets. Cen ſe- v4 
„ kot un que de multiplier les moyens 4 
„ ds credit en procurant à de nouvelles 
„ provinces la faculte d emprunter: cen 
„ ſeroit-un plus grand que dattacher 
„ davantage les proprictaires dans leurs 
„ provinces per quelque occupation pu- 
„ bliqde dont ils ſe oruſſent Honores. 
„ Cette petite part a Vadminiſtration re, 
„ loverdit le patriotisme abbattu & Por- 
», teroit vers le bien, de Etat u reu- 
* nion de lamieres. & dactivite, font 
„ on "Eprouveroit I les plus gratids sts. 
15 Cen teroit ut ellentiel encore qus 
7 N 5 
91. 


| „Majeſté eut. encore conſtamment dans 
„ ſa main le moyen de le nn ou i 
„de le maintenir. M I 
5 Avec une femblable en, 1 i | 
9 inconveniens pourroit - on .craindre , * 
» & que de bien au contraire ne doit. 4 
„on pas attendre dune pareille expé- 1 
F 4 
* 


1 
" 
N ry 
22 

a7; 
1 
Vt 

" 
5 
# © 

*. * 

J 
R - 

— 
FE. 
* 1 
* 
® 
"— 

-. 

"q 

-- 

v5 

% 

ol 

* 

4 

.»* 
# 

6 RF 

* 

3 

* 

+ 

"TE 

+ 

es 

+ 

4 
. 
N 

Xt 

Fs 

"es! 

1 
: 

F 17 

y 

"by 

bf 
[1 
N 
's 
\ 
\ 

I 

is 


as me _— 


— 


— — — — — 
P 1 — 
— 
r 


— — 
— — — 
— . — —— 


N - - 
— — > — * — . 
ä —— - — — 28 S x 2% 6 . 
EE VS R e . * C wt - 

TIE p - wy —— — 5 — - . — 
— nuns ow too 2 S . 8 2 _—  — 
— 4 4 ; 4 . . - _—_ — 

7 p — aw; y 


RT, 
— 
— 


(64) 
„ d'inſpirer à chaque ordre de la ſocie- 
„te, une confiance plus directe dans la 
„ juſtice & la bontè du monarque; c'eſt 
„ce, qu on éprouve dans les pays d Etats, 
„ au lieu que dans les generalites d'E- 
„ lection, on un intendant paroit bien 
„ plus un vice- Roi, qu'un lien entre le 

„ fouverain & ſes ſujets, on eſt entrai- 
,» NE A porter ſes regards & ſes espè- 

„ rances vers les Parlemens, qui de- 

„ viennent ainſi dans Voninion les 1 

” tecteurs des peuples. | 


5 Enfin, , comme il eſt nen 

„ connu que Vadminiſtration des pays 
„ Election & la forme actuelle des im- 
„ Poſitions inſpirent aux strangers une 
„ forte de fr ay eur plus ou moins fon- 
„de, tout projet d'amelioration atti- 
„ reroit en France de nouveaux habi- 
,» tans & deviendroit, ſous ce rapport 


FA 4 alt” tems d examiner les raiſon- 
„ nemens qu'on peut oppoſer aux opi- 


„ nions que nous venons de develop- 
” per. . 


» Ne 


as 1. une nouvelle ſource de richeſſes. 


665) | 
„ Ne dira-t-on pas d'abord- que c'eſt I 
| „ diminuer Iautorite que de confier la [} 
„ repartition des impdts a une adminis- i 
„tration manicipale, 1 5 q 
a 2 eſt aiſs, ce me ſemble, de ré- Li 
. „ ſoudre un pareil doute, _ 51 
a „ L'autorité royale repoſe ſar des H 
« „ baſes inalterables & ne conſiſte point I | 
1 ” a ſe montrer dans tous les details; A 
i » elle exiſte egalement, & meme, dans 1 
„le plus grand éclat, lorsque par un 
0 „ arrangement ſage & par une premiere 24 
0 „ impulſion dont elle ſait maintenir les al 
- „ effets, elle ſe dispenſe d' agir ſans ceſle. bf [ 
* »» C'eſt le pouvoir d'impoſer qui conſti- 1 
„ tue eſſentiellement la grandeur ſouve- 
1 


„raine; mais la repartition de ces im- 
l- I „ pots & tant d'autres parties d'execu- 


i- „tion ne ſont que des Emanations de 
rt „la confiance da monarque: n'importe 
S. „en quelles mains il a depoſe-cette con- 


» fiance; ſeulement ceux de ſes ſujets 

» qui peuvent le mieux en repondre, 

„ rappelent d'avantage aux peuples la 

» ſurveillance- d'un bon Roi. 
Tom. VII. E „Cette 


- 
4 KW tf W 4 


| (66) 
„ Cette confuſion continuelle entre 
„ Texercice journalier de rautorité & 
„ Tautoritéè meme, eſt une fource d'in- 
„ Conveniens, & le grand art de tous 
„ les adminiſtrateurs ſubalternes eſt d'en- 
,, tretenir cette confuſion; car ils vou- 


„ droient que le respect à leurs com- 


5 mandemens les plas arbitraires fat un 


„des plus grands inter ets de la Roy au- 


„té; mais à combien d'embarras ce 


” ſyſteme + entraine-t-il pas TVadminis-' 
„ tration? nn miniſtre ſarchargse de de- 
* tails, auxquels il ne peut faire une 
1 longue attention ſans arrèter la mar- 
„che des affaires, doit neceſſairement 
= etre entrains rapidement par les rap- 
„ports qui lui ſont. faits; il ordonne, 
„il permet, il approuve ſans examen 
„ ſuffiſant; rautorité engagée, on veut 
„la ſoutenir & on le fait d autant plus 
„ facilement, que dans les premiers. 


„ momens d'oppolition,, on espère qu'a- 


> Vec un arret du conſeil on reunira. 


„ tout; mais la reſiſtance , la reunion, 


»» des corps ſe ſorment- elles? craint- on 
„des 


* 322 {7 —— 


- 
3 


(67) 
„ des difficultés ſcrienſes ? on trouve 
2 „ alors que les -dispoſitiorfs qu'on vou- 


< „ loit ſoutenir ne ſont pas d'une impor- 
J „ tance pfroportionnees à la peine & au 
] „ bruit qu'occaſionnent des actes repes 
4 „ tes dautorite; on temporiſe, on he. 
= „ fite, on foiblit, & le miniſtre loi-m&- 
. „me, qui peut avoir paſſe le but en 
* „ commencant , mais qui craint d'expo- 
x „ ſer ſa propre ſtabilité, eſt le premier 
” „ A conſeiller la condescendance, ih 


„ Je ne dis pas qu'il faille tout ſ6us 
k tenir, puisque ce ſeroit prendre Pens 
» gagement de defendre bien des mes 
„ priſes; mais pour éviter de comptds 
„ mettre fi ſonvent Pautorite, il ne fau⸗ 
droit pas etre jaloux de Texercer fans 
„ ceſſe. On S'Epuiſe A la deployer inus 
„ tilement & Yon manque de force dans 
„ les occaſions on il eſt important de Ia 
3 maintenir. 1 


1 Toutes ces Sona avec les par- 
„ lemens & les cours des aides pour 


„ & les corvees: tous ces chocs con- 
12 „tinuels 
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(68) 


„ tinuels ol: Vautorite perd, quand elle 


vw» 
9” 
9” 
95 


95 


57 


” 


9”, 


©7234 


n'eſt pas pleinement victorieuſe, tous 
ces divers embarras enfin ceſſeroient 
par Veffet d'une adminiſtration diffe- 
rente; & que fait au Roi, que fait à 
ſa grandeur qu'un commiſlaire depar- 


ti, qu'un ſubdelegue, qu'un collecteur 


repartiſſent en ſon nom les diverſes 


„ contributions, des qu'une fois la quo- 


„ tité en eſt determinée? Quand les im- 


pots ſont an comble, le meilleur mi- 
niſtre des finances, f{econde des Inten- 
dans les plus habiles & les mienx in- 
tentionnes, ne ſauroient prevenir les 


plaintes & les murmures: comment 


donc peut-on aimer la gloire du Roi, 
&, s'il m'eſt permis de le dire, com- 


ment peut - on jouir de fon bonheur, 


& deſirer qu'il ſoit partout ordonna- 
teur & garant des details les plus 
durs & les plus rigoureux ? Comment 
peut on ſe plaire à faire bruit de ſes 


ordres, pour mettre garnifon chez un 
contribuable & pour vendre ſes meu- 


| bles & Jon 5 gh Si de fi triſtes 


5 e „con- 


(69) 
„ contraintes ne peuvent pas &tre évi- N 
„tees ſous aucune espèce d' adminiĩſtra- 1 
, tion, ne ſeroit- il pas trop heureux 4 
„qu'elles ſe fiſſent ſons le commande- | 4 
„ment des repréſentans de la province, J 1 
„ & que le nom de Votre Majeſté, tou- + 
„jours cheri, ne fit entendu que pour 4 
„ la commiſeration & la clemence; qu'in- 1 
„ termediaire entre les Etats & ſon peu- * 
+» ple, ſon autorite n'appariit que pour | 24 
„ marquer les limites entre la rigueur 4 
„ W la juſtice? F 1 


„Ce n'eſt pas ſeulement au coeur 
„ ſenſible de V. M. que je preſente ces 
X „ conſiderations ; c%eſt au maitre d'un 


1 „ royaume ol: Pexiſtence ancienne des 
F, »» corps intermediaires multiplie les ob- 
2 „ ſtacles; C eſt encore au ſouverain d une 
2 „nation vive & eclairee, ou l'amour 
19 & la confiance rendent toujours Tau- 
* torité plus facile. | | 
In „On pretendra peut - &re encore 
a- „ quen &tabliſſant une adminiſtration pro- 
es „ Vinciale ſous quelque forme que ce 


„fut, ce ſeroit diminuer les reſſources 
E 3 „de 


(70) 

„ de la finance & mettre des bornes } 
55 la faculté d'impoſer; mais on doit ſe 
„ rappeler que Jai établi pour. premiere 
„condition que le nouveau pays dad- 
„ miniſtration payeroit preciſement la 
3 meme ſomme dimpoſition que Votre 
„Majeſté en retire; & rien ne ſeroit 
34 plus juſte, puisqu'en permettant aux 
„ propridtaires de modifier & d'amelio- 
„rer la repartition & la perception, ce 
„ ſeroit leur donner le moyen de pay er 
” plus facilement. 


++ Quant aux avgmentations futures, 
„je dirai d'abord avec peine, mais avec 
„ verite, que le premier obſtacle a ces 
„ augmentations, viendra de l'etat m&+ 
4 me de ces contribuables, 


_ 
A 


Les ſujets de Votre Majeſts, ani- 
#2, MES. par leur zele & par leur amour, 
„ ſeroient peut - tre encore capables. de 
K quelques efforts momentanes au mi- 
55 Hen' de la guerre; mais le. miniſtre 
„qui pendant la paix, occuperoit V. M. 
des moy ens d augmenter ſes re genus 
autrement que par. Tordre, par Pecos 


* 1. 


Wt] 9 * 


. 4 55 51 nomie 


ry 


(71) 
u nomie & par une meilleure adminis- 
vv tration, ſeroit à jamais indigne de la 
„ conflance de Votre Majeſte & de es- 
v time publique. Il trahiroit ſon de- 
„voir, Sil n'étoit pas uniquement oc- 


„ Cupe de preparer au cœur bienfaiſant 


» de Votre Majeſts les moyens de ſou- 
» lager ſes peuples, & Sil lui cachoit 
„ que la plus nombreuſe partie de ſes 
1 ſujets en a le plus preſſant beſoin, 


„Mais pour dter meme aux defen- 
x ſeurs de la forme actuelle dadminis- 


1 tration Vavantage quiils voudroient 


„tirer de inte&ret du fiſo mis en op- 
„ poſition avec le bonheur des peuples, 
„il ſuffira de rappeler qu entre toutes 
„les reſſources du treſor- royal, la plus 
» fare ſans doute, c'eſt Pegalite pro- 
„ portionnelle des impoſitions, puisque 
» Ceſt la plus intelligente manière da- 
"1 doncir le fardean commun & de ſe 
„ menager le pouvoir de Traugmenter: 
„ mais dans la forme actuelle d'admi- 


„ Niſtration , cette egalité eſt presque 


„ impoſſible a etablir, & jusqudpreſent 
; K 4 | 14 ON 
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(2) 

„pn a bien plus fait à cet égard des 
„tentatives que des progres, II y a 
„ dans la répartition, des disproportions 
8 ſenſibles & entre les contribuables, 
„ & entre les Paroiſles & les generali- 
„tes; & les connoiſſances neceſlaires 
„ pour stablir un juſte équilibre, ne 
„ ſont pas méème raſſemblees, Les op- 
„ poſitions des cours, les reſiſtances que 
„ ces oppoſitions occaſionnent de la part 
„ des contribuables, la negceſlits enfin 
„de ſe ſervir d'une multitude d' emplo- 
» yEs contre lesquels Vinter&t general 
„ſe reunit, & qu'on cherche ſans ceſſe 
»» A tromper ou A ſ&duire; ce ſont Ik 
„ des difficultés que la vie momentanse 
„des miniſtres eſſaye envain de ſur- 
„ monter; & ceſt ainſi que dans la for- 
„me actuelle d'adminiſtration, une bon- 
,» ne penſèe & des loix ſages ne ſuffi- 
„ſent pas encore pour operer le bien; 
„ an lieu que dans les adminiſtrations 
. provinciales, il ne peut y avoir de 
» Pinegalite que dans les principes ou 
„ les premiers reglemens de repartition, 
& 

70 


(73) ; 
„& ceſt au gouvernement à y veiller; 
„ mais ces principes une fois stablis, 
» ils repréſentent le vœeu general, & - 
„ Vex&cution n'eſt point arr@tde, d'au- 
„tant plus que Vinteret commun oblige 
„ dy veiller & que les rapports entre 
„les facultes des contribuables ne peu- 
+» \ent Echapper. 


» Enfin il reſte encore A montrer 
„que le pouvoir legal d'impoſer ne ſe- 
„ roit point affoibli par lIintroduRion 
d'ane adminiſtration municipale, & A 
„cet Egard une ſeule obſervation ſuffi- 
„roit;  ceſt.que TVautorits de cette ad- 
„ miniſtration pourroit &tre bornge A 
„ reEpartir les impoſitions, & qu ainſi les 
„ formes actuellement uſitées pour les 
75 — ne ſeroient point alterees, 


„Ce ne ſeroit donc jamais que par 
„aun motif de propre convenance pour 
„ Pautorits royale, qu'en renongant à 
„ la ſanction des parlemens, on vou- 
„ droit un jour demander directement A 
„ 1aſlemblee provinciale fa contribution 
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(24) 

aux beſoins extraordinaires de IEtat; 
& fi nous nous arretions A comparer 
laquelle de ces deux manières de va- 
lider les impoſitions conviendroit le 
mieux a Pautorits, nous trouverions 
vraiſemblablement que le gouverne- 
ment traiteroit presque toujours plus 
facilement avec des Etats ſagement 
conſtitues qu'avec des Parlemens. 


FR On doit cproaver 6galement de la 
part de ces deux corps Voppoſition qui 


, nait de Iesprit de propriete; mais ou- 


tre ce motif commun de reſiſtance; 


il en eſt de particuliers aux parlemens 


qui tiennent aux prejuges, au defaut 
d inſtruction & parfois a IJintrigue; if 
en eſt encore d'autres qui naiſſent de 
Fenvie. de ſe ſignaler & de fixer "_ 
x de la nation. 


„ Si Von examine > enſuite ce qui doit 
ſe paſſer pour le choix des impdts ; 
on remarquera qu'un, pays d' Etats, 
compoſe de trois ordres, reanit auſſi 
» juſtement * il eſt 3 Lintérèt & 
| 77% le '4 


(75) 
« te vœu national, au lieu que les mem- 
„ bres des cours ſouveraines, S'ils ne 
L parviennent pas a S'elever au deſſus 
„ de leurs convenances particulières : 
5 doiyent neceſſairement preterer ou re- 
„ Jetter des impoſitions par des motifs 
” que la nation ne peut partager, 


” Ceſt ainſi que les Parlemens com- 
„ battent contre une juſte repartition, 
„des vingtiemes , qui peut diminuer 
„ ſur le champ leurs reyenus, & qu'ils 
„ ſont plus indifferents ſur la taille qui 
+, ne poſe ſur eux quindireftement, Ceſt 
„ ainſi, qu'ils ont plus dardeur contre. 
„Ales droits de controle qui augmentent 
5 les fraix de juſtice que contre telle 
„ autre impoſition qui s'sloigne davan- 
;, tage des murs du Palais. Ceſt ainſi 
„peut. etre qu'ils disputeroient presque 
„autant ſur le franc- ſalè que ſur la 
„ gabelle, & ceſt ainſi enfin qui ils op- 
„ poſeroient davantage aux droits d' en- 
„ tree. des villes qui augmentent la dé- 
” penſe des citadins, qu'aux droits d en- 
15 tree & de ſortie du royaume, dont 

8 „ Teten- 


(25) 
„ Tetendue inconſideree ſuffit pour andan« 
„tir le commerce. 


„ Tous ces ts de partialite ne 
„ tiennent point au caractère des indi- 
„ vidas. On trouveroit ſurement dans 
„ tes Parlemens autant dhommes ver- 
„ tnenx que dans aucune autre claſſe de 
„ la ſocieté; mais quand on conſidère 
„effet des grandes inſtitutions, il ne 
„ fant pas s attacher aux qualites des 
„ particuliers qui compoſent un ordre 
„de I'Etat, mais aux interèts com- 
„ muns qui doivent les mouvoir & le 
„ faire agir. 


„Ces conſiderations generales ſuffi- 

„ ſent pour faire connoitre que meme 

„ ſous un point de vue fiscal, il ny au- 

„ roit aucune raiſon pour preferer d'e- 

,» tablir des impòôts par le concours des 

„ Parlemens, plutot que par celui des 
„„ 


„Et s'il étoit nd6ceſſaire de s eten- 
„ dre davantage ſur cette queſtion, j ob- 
57 ſer * 


| (7) 

» ſerverois encore que la reunion des 

„ reſiſtances ſeroit plus facile entre des 
„ Parlemens qu'entre des pays d'Etats, 

„ non ſeulement parce que les pre- 
„ miers ſont ſans ceſſe en activité, tan- 
„ dis que les autres ne s'aſſembleroient 
„ qu'une fois tous les trois ans, & pen- 
„ dant un tems limité, mais auſſi par- 
„ ce que le ſouyerain a bien plus de ré- 
„ compenſes naturelles dans ſa main pour 
„ l'ordre de la nobleſſe & du clerge, 
„ que pour des juges & des proprié- 
„ taires de charges; gu'enfin les Parle- 
„ mens qui rendent partout la juſtice, 
„ ont dans la ceſſation de leurs fonc- 
„tions une arme toujours embaraſſan- 
„ te, & que ſans recourir mème à cet- 
„ te extremite, le ſeul pouvoir de de- 
„ creter, de fletrir & d'empriſonner, 
„ leur donne ſur tous les receveurs des 


„ deniers publics, des moyens impoſans 
„qui ſuffiſent pour arrèter pendant quel- 


75 NeoiI. 
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(WV) 
„ Bien loin donc qu'on düt enviſager 


„ Pinſtitution d'adminiſtrations provin- 


„ ciales, bien ordonftices ; comme un ac- 
„ eroiſſement de reſiſtances, je ne dou- 
„ te point que les Rois ne trouvaſſent 
„dans ce contrepoids du pouvoir des 
„ Parlemens, des moyens d'afleoir plus: 
„ tranquillement leur autorité; la reu- 
„ nion de tant de corps presque tou- 
„jours jaloux les uns des autres, de- 
„vient impoſſible; & fi elle avoit ja- 
„ mais lieu, ce ne pourroit ètre que 
„ par l'effet d'un malheur general & par 

„ des actes accumules injuſtice & Ll op- 
” preſton: 9 1 


” Mais ſi Votre Majeſte pouvoit in- 
„ ſtituer une adminiſtration ; qui, en 


„ aplaniſſant le chemin à ſa juſtice, ne 


„ fat qu'un obſtacle poſſible aux abus 
” de pouvoir; ce ſeroit peut-&tre a ſes. 
»» yeux le point de perfection, puis- 
„ quapres avoir fait le bonheur de ſes 
J peuples pendant ſon regne, elle en 
,» ſeroit encore le bienfaiteur dans les 


„tems les plus recules. 


„le 


3”, 


* 
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(79) 
„ Je cherche de riouvelles objections 


3 pour y repondre. Voudroit- on par 


exemple arguer des embarras qu'ec-. 
caſionnent quelques pays d'Etats ? 
Mais il eſt bien aife d'appercevoir que 
ces embarras tiennent a danciennes: 
conventions vis- à- vis des provinces 
qui ont eu le droit de traiter en Su- 


„ niſſant à la France. 


„ Aucune de ces genes n'exiſteroit 
dans la converſion volontaire d une ad- 
miniſtration de pays d Election dans 
une autre adminfſtration quelconque; 


„ les conditions les plus ſages, les pre- 


, cautions contre les abus ſeroient le 
, rEſultat facile d'un arrangement ol la 


ſeule bienfaiſance de V. M. ſeroit dans 
„le cas de dicter des Ioix. Bien plus, 


& ceci eſt une reflexion dune grande 
importance, on tireroit un jour d'une 
adminiſtration provinciale bien ordon- 
, nee, un moyen de force pour corri- 
ger & perfectionner les conſtitutions: 


actuelles des pays d'Etats, dont les 


| * meme conſer vent un degré de res- 


9” pect 


(80) 

„ pect, lorsqu*on n'a pour comparaiſon 
„ que TYadminiſtration plus defectueuſe Ml » 
„ encore des pays dEleCtion, = © 


„On dira peut- etre enfin qu'il ſeroit | 
„ A craindre que le peuple ne perdit au 
„ changement qu on propoſe, par effet 
„de la ſuperiorits que la nobleſſe pour- 
„ roit prendre dans une adminiſtration 
„ provinciale, | 


„Il me paroit d'abord difficile que 
„le peuple pit tre plus maltraite qu'il 
„ne Veſt en general dans les pays d'é- 

| „ lection, ou Pon na d'autre ſecret, a 
„ meſare de nouvelles depenſes publi- 
„ ques,. que daugmenter la taille, im- 
„pöt arbitraire, difficile à bien repartir 
„& ou le peuple eſt presque toujours 
„ facrifie, Dailleurs la trop grande in- 
„ flaence de la nobleſſe eſt facile à &vi- 
„ ter par une ſage conſtitution & un 
„ Equilibre raiſonnable entre les diffe- 
„rens ordres, dautant plus que le cler- 
„geé qui ne paye pas les vingtiemes , 
| +» partage par la taille de ſes fermiers 
| „les 


(81) 
n „ les intérets des roturiers, en mème 
ſe „ tems que tous les devoirs de ſon état 
,, Pattachent à la protection du pauvre, 
,, Enfin, quelqu'exceſſifs que ſoient les 


it „ impòts, c'eſt peut- Etre encore moins 

u ,, de leur Etendae que naiſſent les plain- 

et „ tes & les clameurs, que du defaut de 

<= WW, baſe ſolide dans les repartitions & du 

n „ deſespoir qu'inſpire la difficulte d'ob= =_ 
„ tenir juſtice. 4 7 8 4 

i „Dailleurs, comme les Etats ne pour- 9 

; | 


,» roient &tablir aucune baſe de reparti-" 
„perception, ſans Vapprobation de Vo- 


1 „tre Majeſté, il ſeroit bien aiſé de ju- 

* „ger de IEquite des principes que on 

ir 5 nn adopter. 4 . 
8 | 7 es Fog 

F. Ces baſes fondamentales ſeront bien 

1 „ tdt "meſurees, parcequ'elles tiennent- 

n „ a des idees generales que le bon lens 

f. „ & Pesprit de juſtice peuvent aiſement 

= „ reconnoitre; mais c'eſt dans Tapplica- 

's „tion de ces memes principes à Pexe- | 
5 „ cation, c'eſt dans Vadminiſtration de 44 
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tout ce qui eſt inde termine „que Vo- 

tre Majeſte ne peut ſe repoſer avec 

5 tranquillite ſur lesprit ou ſur la vo- 

” lonts d'un ſeul homme, ainſi qu'on y 

” eſt contraint dans les pays d'elec- 
„ tion. 


,» Ce genre d'adminiſtration ne ſeroit 
9 ſupportable qu autant que les impdts 
„ ſeroient ſoumis à des regles abſolu- 
„ ment ſimples; mais lorsque une lon- 


„ gue ſuite de fautes on de malheurs a 
„ oblige d'étendre & de diverſifier les 


„ impots de toutes les manières, & 


„ lorsque esprit fiscal, après avoir tout 
„ parcourn, a ſu menager encore un va- 
„ gue dans Pexecution dont il eſt facile 
„ abuſer; le dernier des maux alors 


„ eſt une adminiſtration arbitraire qui 


„ Affecte Iimagination des contribuables 
„ & leur preſente ſans ceſſe de nouvel- 


| 9 les cr aintes. 


»» Auſſi, meme dans les pays les plus 


wm as on ne connoit pas cette 


„ Manidre de ere la reæpartition 
a , ” des 


(83) 

des impdts aux deciſions dun ſeul 
commiflaire, & bien loin que cette 
mEthode ſoit Veſſence de la monar- 
chie, ce ſeroit plutdt dans les gouver- 
nemens ol la ſouyerainets eſt diviſke * 
entre pluſieurs, qu'on pourroit Pem« 
ployer avec moins d' r 


»» L'adminiſtrateur ne peut y chaps 
per à la ſurveillance generale, & 1 
peut convenir, pour éviter les chocs 
& les longueurs, que ce ne ſoit pas 
un corps nombreux qui execute, quand 
c'eſt un corps nombreux qui comman- 
de; mais dans un pays monarchique, | 
od la ſeule volonté du Prince fait la 
loi, cette m&me concurrence dispa- 
roit, & Tinquistude du Souverain doit 
ſe borner à Etre certain que ſes in- 
tentions juſtes & bienfaiſantes ſoient 


remplies , & a prevenir qu on 1 nabuſe 
jamais de ſon autorite, 


„Je me ſuis encore preſente à moi- 
„ meme un doute A reſoudre. Sealed 


| NDS 
b F 2 | „La 


v5 
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„La nature des impoſitions, leur 
6tendue, leur diverſite, la bigarrure 


des formes, des uſages, des privile- 


ges & des prerogatives, tout cet ou- 
vrage imparfait & ſucceſſif de Vadmi- 
niſtration francoiſe, en mème tems 
qu'il ſemble appeler, presque dans 


tous ſes points, une main habile, pre- 


ſente auſſi partout des obſtacles. Qui 
peut, dans chaque province, les vain- 
cre ou les ſurmonter plus facilement? 
Eſt- ce un homme ſenl? eſt ce un 
corps d'adminiſtration? C'eſt un hom- 


me ſeul ſans doute, fi vous reuniſſez 


en lui les qualites neceſlaires. Rien 
n'eſt plus efficace que le pouvoir dans 
une ſeule main; le choix des delibé- 
rations n'arrètant point la marche, 
runité de penſee & d'execntion rend 
les ſucces plus rapides; mais en mè- 
me tems que je crois autant qu'un 
autre à la puiſſance active d'un fel 
homme qui reunit au genie la ferme- 


t6, la ſageſſe & la vertu, je ſais auſfi 


combien de tels hommes ſont epars 
dans le monde; combien, lorsqu'ils 
9 exis- | 


(85) 
exiſtent, il eſt accidentel qu'on les 
rencontre, & combien, apres les avoir 
rencontres, il eſt rare qu'ils ſe trou- 
vent dans le petit circuit, où Pon eſt 
oblige de prendre les intendans de 
province, 


"og Ainſi, Vexperience & la théorie 
indiquent également que ce n'eſt point 
avec des hommes ſuperiears, mais 
avec le grand nombre de ceux qu'on 
connoit ou qu'on a connus, qu'il eſt 
juſt» de comparer une adminiſtration 
provinciale, & alors toute la prefe- 
rence demeurera A cette dernière; 
car dans une commiſſion permanente, 
. compolde des principaux proprictai- 
res d'une province, la reunion des 
connoiſſances, la ſucceſſion des idees, 
donnent à la mediocritè meme une 
conſiſtance: le concours de Vinteret 
general vient augmenter la ſomme des 
lumieres ; la publicité des delibera- 
tions force a l'honnèteté: & ſi le bien 
arrive avec lenteur, il arrive du moins, 
& une fois obtenu, il eſt a Tabri dy 

| F 3 | „ca- 
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„ Vespace de 10 A 12 ans, on les voit 


„ ml perdent le fruit de toutes les con- 


„ Nacquiſes. On diroit, A voir ces chan- 
„ gements continuels, que Vadminiſtra- 


„ blie pour les maitres des requetes, 


„* hemisphere, ils viennent en France 


75 on trouve que, ſans etre égaux en 


| (86) 
„ caprice & ſe maintient; au lieu qu'un 
„Intendant le plus rempli de zeèle & 
„ de connoiſſances, eſt bientdt ſuivi par 


„aun autre qui derange ou abandonne 


„les projets de ſon predeceſſeur. Dans 


„. aller de Limoge en Rouſſilon, du 
” Rouſſillon en Hainault, du Hainault 


Loy Lorraine; & A chaque variation, 


„ noiſſances locales qu'ils peuvent avoir 


„tion des provinces eſt une Ecole eta- 
„& que deſtines à gouverner un autre 


y S'eſlayer ſar differens ſols, & ſar di- 
„vers caracteres, tandis que le plus 
” grand avantage de chaque province 
95 devroit 7 etre le but, & Thom- 
” me le moyen. 


4 - Si des intendans, on jette un coup- 
„ d' ceil ſur les miniſtres des finances, 


6 


yo ta - 


(87 


„ talens, il ſuffit quiils le ſoient en pré- 
„ tentions pour que Touvrage de run 


„ foit detruit par autre. On veut fal- 
„ re & Ton ſupprime; on veut faire & 


F ron rétablit; on veut faire encore & 
„Fon change. C'eſt au royaume A ſe 
0 preter à toutes ces vacillations & à 


„ devenir Ihumble jouet de cette ſac- 
„ ceſſion d amour · propre. | 


„„ Cependant une verite Importiltits 
„ nait de ces dernieres obſervations ; 
„ Ceſt qu'un grand bien ne ſera jamais 
„ Veffet d'un nouveau ſyſteme d'impoſi- 


» tion, quelque ſage qu'il ſoit, Sil n'eſt 
» ſoutenn d'un bon ſyſteme .d'adminis= 
„ tration., qui ſuffiſe pour entreprendre, ' 


„ pour exécuter & pour maintenir.. . 


„ Je crois done que le veritable bien- 


„ fait d'un ſouverain envers ſes peuples, 


1 ſeroit d'ouvrir des voies d'ameliora- 
» tions, independantes' des qualites- « des 
» hommes Keeps il donnera ſa con- 
„ fiance; & il ſeroit Theureux effet de 


„ radminiſtration provinciale bien con- 


” Kituge, | 
Kb ©: n Au 
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(88) 
„Au reſte, quand on pretendroit 
„ que ces adminiſtrations ne ſeroient 
1 pas aujourd'hui la maniere la plus con. 
„ Venable de ſimplifier les finances % 
3 datteindre au meilleur ſyſtème d'in- 
„ poſition, il ſeroit encore ſage de li 
„ choiſir, comme stant celle à laquelle 
» les esprits ſont le plus prepares, 
» Toute autre qui, ſous un point de 
„vue purement abſtrait, paroitroit pre- 
+» ferable, trouveroit, à titre de nou- 
„ veaunte, des obſtacles d'execution, d'ou 
„ naitroit bientöt le decouragement; & 
„ Tadminiſtration montre bien moins 
„ d'habileté, lorsqu'elle veut ex6cater 
„tout à coup le plus grand bien qu'elle 
„ congoit, que lorsqu'elle s'en appro- 
„ Che par 'degre mais plus ſurement, en 
»r Juivant la route que Popinion gene- 
„ rale a le ag toi 


* 8 une 1 bischen 
„ * guerre eſt- elle un tems favorable 


„ pour un changement important, de 
* quelque nature qu'il ſoit, 55 
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„Je conviens qu'il» en eſt malhen- 
,, reuſement pluſieurs en adminiſtration 
„ auxquels le tems de guerre n'eſt point 
„favorable pour un changement, & je 


„ne peux. Lappercevoir ſans regret & 
” quelque-fois ſans douleur. 


» Ceſt ainſi qu'on eſt oblige par es- 
„prit de ſageſſe de renvoyer à une au- 


» tre Epoque les modifications dont la 


„ gabelle, les aides & les traites ſes. 
„ roient ſusceptibles. 


„Deux importantes conſiderations 
„ doivent engager A ce parti: Tune, 
„ C'eſt qu'en tems de guerre, on ne 


„ peut risquer ni une privation de re- 
„ Venus, ni une ſuspenſion meme dans 


„ leur perception: autre, c'eſt que dans 


le tems ou chacun connoit au gou- 


„ vernement des beſoins extraordinai- 
„res, le changement le plus conforme 
„ a PYordre & au bonheur des peuples, 
„ & où Votre Majeſté bien loin de ga- 


„ gner feroit des ſacrifices, ſeroit tou- 


» jours enviſage comme une operation 
1 „fiscale 
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(90) : 
„ fiscale qui efſiyeroit ſous ce point de 
„ vue, un ſarcroit d'obſtacles, en mè- 
„ me tems que les intentions bienfai- 
„ſantes de Votre Majeſté ſeroient mé- 
„ connues; mais dans la propoſition 
„ qu'on met ſous les yeux de V. M., il 
„n'y a aucun haſard à courir, puis- 
„ qu'on exigeroit de la generalite dont 
„ on feroit choix, la meme ſomme d'im- 
„ poſitions qu'elle paye actuellement. 
„Cette condition previendroit auſſi ne- 
„ceſſairement tout ſoupcon injuſte de 
„la part des contribuables, & la bonté 
„ paternelle de V. M. paroitroit dans 
„tout ſon jour. 


5 Enfin, ce ird ſur Tadminiſtra- 
„ tion intErieure au milieu de la guerre, 
„ manifeſteroit un calme favorable au 
„ credit, & je ne doute point auſſi 
„ qu'un moyen d'encourager les pro- 
„ vinces aux nouveaux efforts que la 
„ guerre rendra indispenſables, ce ſe- 
„ roit de leur ouvrir Pesperance d'une 
„ adminiſtration plus conforme A leurs 
1 vœux. Cet espoir, on ne peut fe le 
1 . 


7 
* 


(91) 
„ diſſimuler, eſt devenu presque néces- 
„ faire; il ſe trouve tout A la fois que 
„les impdts ſont à leur comble & que 
„les esprits ſont tournés plus que ja- 
„ mais vers les objets d'adminiſtration: 
„en ſorte que, tundis que cette multi- 
» plicite dimpdts rend Vadminiſtration 
„ infiniment difficile, le public, par la 
„ tournure des esprits, a les yeux ou- 
„ Verts ſur tous les inconveniens & 
„tous les abus. Il en reſulte une cri- 
» tique inquidte & confuſe qui donne 
„un aliment eontinuel au deſir qu'ont 
„les parlemens de fe m@ler de Tadmi- 
„ Niſtration, Ce ſentiment de leur part 
„ ſe manifeſte de plus en plus; ils S 
» prennent comme tous les corps qui 
„ veulent acquèrir du pouvoir, en par- 
„lant au nom du peuple & ſe diſant 
„les defenſeurs des droits de la natu- 
„ re; & Lon ne doit pas douter que, 
„ bien qu'ils ne ſoient forts ni par lins- 
,» truction ni par amour du bien de 
„Etat, ils ſe montreront dans toutes 


„ les occaſions, auſſi longtems quiils ſe 


„eroiront appuyes de opinion publi- 
| „que. 
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(9) 
que, II fant donc ou leur dter cet 
appui, ou ſe preparer à des combats 
reperes qui troubleront la tranquilli- 
té du regne de Votre Majeſte & con- 
duiront ſucceſſivement on à une de. 
gradation de lautorité, on à des par- 
tis extremes dont on ne peut pas 
meſurer au julte les conſequences, 


„II arrivera de nouveau ce qu'on a 
deja vu; ceſt que tantot conſidèrant 
les Parlemens comme un corps de 
magiſtrature, on ſera ports à leur 
donner de la force & de leclat, & 
que tantdt les conſiderant comme un 
corps politique, on delirera de les, af- 
foiblir. 


„Or, unique moyen de prevenir 
ces ſecouſſes & dattacher eſſentielle- 
ment les parlemens aux fonctions ho- 
norables & tranquilles de la magis- 


trature, C'eſt de ſouſtraire à leurs re- 


gards continuels les grands objets d'ad- 
miniſtration, ſurtout dès qu'on peut 
y parvenir par une inſtitution qui 
| „rem- 
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(93) 
„ rempliſſant le vœu national, convien- 
„droit également au gouvernement; & 
„comme la ſimple perſpective des vues 


„ generales de Votre Maj. à cet &gard, 


„ ſuffiroit pour faire impreſſion & cal- 
„ mer pour un tems les esprits, je crois 
„ Veſſai d'une adminiſtration municipale 
„ ſi necellaire ſous ce rapport ſenl, que 
„ j'irois jusqu'à dire que, dvt-il mal 
„ tourner, je le conſeillerois encore d'au- 
„tant plus que, ſous la forme d'expe- 
,, rience, on ne peut manquer de reunir 
„ presque tous les ſuffrages. Les per- 
„ ſonnes qui deſirent ardemment cette 
„ nouvelle forme d' adminiſtration, y ap- 


„ plaudiront comme A un premier pas 


„ qui peut conduire à une amelioration 
„ generale, | 


,» Ceux au contraire qui craignent 


„toute espèce de changement & res- 
„ pectent jusques aux plus grands abus, 
„ quand ils ſont anciens, approuveront 
„encore esprit de ſageſſe de Votre 


„ Majeſts, qui Tauroit engage a ne fai- 
„re qu'un eſſai, & A renvoyer une de- 
| Yo | 71 ter- 
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que, II fant donc ou leur ter cet 


appui, ou ſe preparer A des combats 


reperss qui troubleront la tranquilli- 


té du regne de Votre Majeſte & con- 


duiront ſucceſſivement ou à une de. 
gradation de lautorite, ou à des par- 
tis extremes dont on ne peut pas 
meſurer aun juſte les conſequences, 


„ Il arrivera de nouveau ce qu'on a 
deja vu; ceft que tantot conſidèrant 
les Parlemens comme un corps de 
magiſtrature, on ſera porte a leur 
donner de la force & de leclat, & 
que tantòt les conſidèrant comme un 
corps politique, on delirera de les af- 
foiblir. 


„ Or, unique moyen de prevenir 


ces ſecouſſes & dHattacher eſſentielle- 
ment les parlemens aux fonctions ho- 
norables & tranquilles de la magis- 
trature, c' eſt de ſouſtraire à leurs re- 


„ gards continuels les grands obj jets d'ad- 
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miniſtration, ſurtout des qu'on peut 


„Y parvenir par une inſtitution qui 


„ rem» 


cet 


ats 
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„ rempliſſant le vœu national, convien- 


„ droit également au gouvernement; & 
comme la ſimple perſpective des vues 
genérales de Votre Maj. à cet &gard, 
ſuffiroit pour faire impreſſion & cal- 
mer pour un tems les esprits, je crois 
Veſſai d'une adminiſtration municipale 
„ ſi necellaire ſous ce rapport ſenl, que 
j'irois jusqu'à dire que, düt- il mal 
tourner, je le conſeillerois encore dau- 
tant plus que, ſous la forme d'expé- 
rience, on ne peut manquer de reunir 


57 


” 


” 


” 


7” 


presque tous les ſuffrages. 


Les per- 


ſonnes qui deſirent ardemment cette 


nouvelle forme d'adminiſtration, y ap- 
plaudiront comme A un premier pas 


qui peut conduire à une amelioration 


générale. 


„ Ceux au contraire qui craignent 
toute espece de changement & res- 


pectent jusques aux plus grands abus, 
quand ils ſont anciens, approuveront 
encore esprit de ſageſſe de Votre 


Majeſts, qui l'auroit engage a ne fai- 


re qu'un eſſai, & à renvoyer 


une d- 


* ter- 
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8 Après avoir examine ſons le ſeul 
tante queſtion traitte dans ce Memoi- 


tient plus particulicrement à la per- 


digne au moins 


ont tour- A- tour ſignalè leur regne & 


(94) 


termination plus generale a un tems 


plus Eloigne apres les legons de lex. 


peErience, Enfin tous les ſujets de 
Votre Majeſte la beniront d'avoir pris 
au moins en conſideration un objet I 
intereſſant pour le bonheur de ſes 
peuples & pour la proſperits du ro- 


Nun 


rapport de Pintérèt public, Vimpor: 
re, je finirai par une reflexion qui 


ſonne de Votre Majeſté, & à laquel- 
le Jai été entrainè par un ſentiment 
de ſon indulgence. | 


44 5 # Fl 


„ Pai vu divers genres de gloire par- 
tages entre les ſouverains: la guerre, 
la politique, les arts, la magnificence 


conſacre leur meEmoire 2 aujourd'hui, 
le ſoin du bonheur des peuples & Teta- 
bliſlement des loix qui peuvent Taſſu- 
rer, ſemblent offrir la ſeule ambition 

„ nou- 
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v nouvelle; c'eſt la plus noble de tou- 
„ tes. Un ſiecle plus calme & plus in- 
„ ſtruit paroit désabuſé de ces fauſſes 
„grandeurs, ol les larmes du peuple 
,, Viennent ſe joindre aux louanges des 
,, hiſtoriens & aux flatteries des cour- 
„ tiſans. 


„En meme tems, la nation a les 
„ yeux ouverts ſur Votre Majeſte, El- 
„ le croit voir un accord entre ſes be- 

„ ſoins & le caractère de ſon ſouverain, 
„entre lage de Votre Majeſté & le 
» tems neceſſaire pour accomplir des 
10 projets ſalutaires; & Tamour qu'in- 

„ ſpire Votre Majeſts fait appercevoir 
„avec ſenſibilite,. que la gloire qui pa- 
» roit lui ètre plus particulièrement re- 
„ ſervce, ſera la plus conforme à ſorr 
bonheur, ainſi que la plus precieuſe 
1 a Phumanite. ,, 6 
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LETTRE V. 


Dr VERSAILLES, le 12 Janvier 17g7. 


De Nr. 3 au Comte * 


Ness ne nous attendions pas au brü- 
It diplomatique que les anglois ont en- 
voyé à Leurs Hautes Puiſſances. Cela 


deèroute un peu notre comte de Ver- 


gennes, à qui le duc de la Vauguyon avoit 
promis qu'il verroit IAngleterre baiſſer 
pavillon devant lui & demander la paix, 


du moment ou les Bataves paroitroient 


dispoſés à ſe dsclarer contre elle. Sui- 
vant les apparences, la campagne de 
cette annce ſera des plus vigoureuſes 
de part & d' autre. Les griefs que la 
Grande-Bretagne allégue A la charge de 
la Hollande, ne ſont pas fondes; & cet- 


te guerre, qui eſt la quatrième que les 
anglois auront declaree à la republique 


depuis ſon &tabliſſement, reſt pas moins 


injuſte que celles qui Lont precedee. 
2 1 885 Tel 


(97) 
Tel eſt du moins avis de notre comte 
de Vergennes; ce miniſtre pretend que, 
dans toutes les conteſtations qui ſur- 
viennent entre les puiſſances, ce n'eſt 
jamais la plus foible qui eſt Laggreſſeur, 
& que linjuſtice & Loffenſe ſont toujours 
da cots de la plus forte. D'après le 
point de vue politique ſous lequel notre 
cabinet enviſage les choſes, il trouve 
que le Roi d' Angleterre a le plus grand 
tort de ſe plaindre de toutes les intri- 
gues que nous faiſons en Hollande, de- 
puis nombre d' années, pour changer la 
conſtitution de ce pays, renverſer le 
pouvoir du Stadhouder, & pour y faire 
ſucceder le notre & gouverner la repu- 
blique à notre gre, . Fai vu le projet 
d'un memoire au bureau des affaires 
Etrangeres, qui offre des details aſſez 
fatisfailans à ce ſujet. Je vais vous en 
faire un refume; | N 


„Le Roi d' Angleterre $'eſt plaint d'un 
traité fait avec les americains ;- mais ce 
traité n'a Ets conclu que par quelques 
regens d'une ville particullère, & bien 
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te ſouvent d'égale A &gal avec les Etats- 


que les miniſtres anglois ont fait avec 


ont eu le malheur de deplaire a Geor- 


= - = 
Fo <>, FS _ 
r 


| loin d'etre revetu d'une ſunction legale, 


il n'étoit pas m@me venu à la connois- 
ſance des autres villes de la confedera- 
tion. D'alillears il ne devoit ſortir ſon 


plein & entier effet que dans le cas où 


Iindependance de VAmerique auroit été 
reconnue par PAngleterre elle - m@me, 
illue d'autant plus probable, que depuis 
le commencement de ſa querelle avec 
ſes colonies, la cour de Londres a trai- 


unis. D'apres ces différentes confidera- 
tions, on peut 8'&tonner ſans doute que 
la Grande-Bretagne ait déclaré la guer- 
re a la Hollande, parceque le magiſtrat 
d'une ville a fait avec les americains ce 


les agens du congres; on aura pareille- 
ment peine A croire que les anglois & 
les hollandois doivent s'sgorger entre 
eux, parceque deux patriotes auſſi dis- 
tingues que Mrs, van Berkel & de Neu- 
ville, en cherchant A ſervir leur patrie, 


ge III. Un autre motif de plainte de la 
„ 1 - cour + 
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tour de Londres, ceſt que les navires 
marchands ainſi que les ſujets hollan- 
dois, faiſoient le commerce avec les ſu- 
jets rebelles de la Grande- Bretagne, 
Leurs Hautes Puiſſances n'ont jamais 
approuve hautement ces liaiſons; mais 
devolent- elles s'y oppoſer, puisque, ſous 
les yeux m&me du Roi & du Parlement 
Britannique, les ſujets anglois faiſoient 
la contrebande, & ne ſe cachoient pas 
pour fr6ter , charger & expedier des 
navires appartenans aux ſujets de la ré- 
publique, & envoyer toutes ſortes de 
marchandiſes aux colonies rebelles f 


La cour de Londres n'a ceſſ6 de ſe 
reEcrier contre l'admiſſion des corſai- 
res & vaiſſeaux americains dans les 
ports de la republique, & principalement 
de ceux qui y entrerent ſous les ordres 
de Paul Jones & qui reſterent au Texel. 


de lettres de marque de Iamiraute de 
France, & devoient par conſequent trou: 
ver aſyle dans les hivres des Provin- 

| 2 ces- 
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Mais ces navires portoient pavillon fran- 
cois, ils étoient me nis de paſſeports & 
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; 2 F 22 « "* TS i 
ces · unies. Le cabinet Britannique, en 


outre de ces differentes plaintes, exigeoit 
les ſecours ſtipules par le traits d'Ut- 
recht. Leurs Hautes Puiſſances s en d&e 
fendirent, en repreſentant que ces ſe- 
cours n'etoient exigibles que dans le cas 
od PAngleterre ſeroit attaquède. Mais 
la cour de Londres, qui vouloit rompre, 
A quelque prix que ce fit, avec la repu- 
blique, en a agi avec cette fierte despott- 
que dont elle s'eſt fait une habitude, & 
a provoque la Hollande, comme elle nous 
provoqua lors de Ia guerre de 1757, en 
s'emparant de nos vailleaux fans aucune 
declaration de guerre. Sa conduite. eſt 
a peu-pres la meme aujourd'hui envers 
ceux qu'elle appelle ſes bons allies, Ce- 
pendant meſt - il pas abſurde & m&me 
impolitique de vouloir que les Etats-gé- 
neraux, en accordant des ſecours qu'ils 
ne doivent pas donner „S attirent ſur les 
bras toutes les puiſſances ennemies de 
la Grande - Bretagne, & que ces ſages - 
Bataves embraſſent ſans neceſlite la dé- 
fenſe d une auſſi mauvaiſe cauſe que cel - 

le 
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le de PAngleterre? Cette ſuperbe Albion, 
qui par ſa hauteur & la tyrannie qu'elle 
a exercee ſur les mers, s'eſt aliene tous 
ſes amis, allies & voiſins, ole-t-elle bien 
aujourd'hui reclamer Taſſiſtance de ceux 
| qu'elle n'a pas craint dottenſer}, depuis 
le commencement de notre-rupture avec 
elle? It faut avouer que, de notre cdte, 
nous navons rien neglige pour emps- 
cher le ſucces des negociations du che- 
valier Yoreck, & que nous avons fait 
jouer tous les reſlorts poſſibles pour ar- 
racher la republique a la tutelle ſous la- 
quelle le Stadhouder & le duc de Bruns- 
wic la tenoient. Nous y avons réuſſi, 
mais ce n'a pas &te ſans beaucoup de 
peine & d'efforts. by 


L'Ambaſſadeur ꝙ Angleterre ne ces- 
ſoit de dire, dans les mémoires qu'il re- 
mettoit, que la Hollande avoit oublié 
quelle ne devoit ſa liberté & fexiſtence 
politique dont elle jouit qu'à la Grande- 
Bretagne, qui Pavoit aidée à ſe ſouſtrai- 
re au joug de cette maiſon d Autriche 
- al: ne vouloit commander qua des es- 
FP Th G 3 claves 
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claves & non A des hommes. La Hol- 
lande n'a pas oublie les ſervices que 
IAngleterre lui a rendus, mais elle fe 
ſouviendra auſſi toujours du prix auquel 


le cabinet de Londres les lui a vendus. 
D'ailleurs, depuis plus de cent ans, 


. FAngleterre en a recu, a ſon tour, de ſi- 
| gnales de la part des Provinces - unies, 
qui compenſent bien au dela les obliga- 


tions qu'elles lui ont, C'eſt à la bra- 
voure des Bataves, à leurs flottes & à 
leur argent que la Grande-Bretagne eſt 


redevable davoir Echappe à Vesclavage 
dans lequel on fe dispoſoit à la plonger 


en 1688, lorsqu'ils coopererent fi puis- 


 famment a chaſſer du trdne britannique 


le tyran qui l'occupoit, ainſi qu'an re- 
tabliſlement des loix, au maintien de la 
religion dominante qu'on vouloit anean- 
tir, & A Pextenſion des priviléges & 


des libertes angloiſes, Ceſt à union 


belgique que la Grande - Bretagne doit 


fa grandeur actuelle; car jamais elle ne 
ſeroit parvenue à ce degré de profperi- 


te, fi elle navoit pas confi les renes 


du gouvernement à une famille stran- 


2 y 


C | gere 


„ 


" I” 


(103) 


-gere & que celle des Stuart eut conti- 


nus a occuper le trone, Jamais le ca- 
binet britannique ne pourra juſtifier la 
demarche qu'il a faite, le 20 Decembre 
dernier, jour où le manifeſte fut rendu 
public, en meme. tems que les lettres de 
marque furent expediees pour courir 
ſas aux vaiſſeaux de la republique. ' Le 
peuple de Londres, qui reſſemble a ce- 
lai de tous les autres pays, applaudit à 
cette declaration de guerre & fe livra 
a la plus grande Joie, Mais il n'en étoit 
pas de m&me du Parlement. Lorsque 
le vicomte de Stormont eut amplement 


petrors dans la chambre des Pairs & 


quil eat bien exagere tous les preten- 
dus griefs qui avoient determine la rup- 
ture avec la republique, il ajouta, qu il 
ne doutoit pas que, dapres Pexpoſe ſuccinit 
qu'il venoit de faire, tous les membres de la 
chambre ne OHaccordaſſent unanimement à pre- 
ſenter [adreſſe d uſage au Roi, en remercie- 


mens du gracieux meſſage qui venoit Ore 


fait de la part de S. MN. 
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Le duc de Richmond lui repondit;: 


„ Le noble Lord au ruban bleu fe trom- 


„ pe, Sil-croit que les ſentimens ne 
„ foient pas partagés & que la fagon 
„ de. penſer des membres ſoit unanime 
, ſur une affaire, qui, ſi elle Etoit dis- 
„cutèe & approfondie comme elle de- 
„ Vroit PEtre, reEuniroit au contraire 
„ contre elle la pluralite des nobles 
„Lords qui ſont ici preſents. Les torts 
„ qu'on attribue au penſionnaire. van 
„Berkel ne ſont pas prouves. N'&toit- 
„il point indispenſable que le noble 
„Lord mit ſous les yeux de la cham- 
„ bre tous les papiers qui conſtatent la 
„ Verite des complots dont il parle? J 


, YEpond qu'il n'a point ces papiers. 


„ Et ſur quoi fonde-t-il donc les accu- 


„„ ſations qu'il forme? On na pas craint 


„de faire mentir George III. en lui fai- 
„ ſant dire dans fon manifeſte, qwune fac- 
„ tion. dominante avoit conclu un traite avec 
„ Jes americaint. Cette aſſertion eſt de- 
„ mentie par le titre meme de ce quon 
»» Seſt plu à appeler un traité. Ce ti- 
are n'annonce gue) Fesquiſſe imparfai« 


z- te 
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” te d'une alliance, qui, dans telle. cir- 
: ,, conſtance donnee, pourroit avoir lieu 
D „entre les Etats-generaux & les Etats- 
1 „unis de TAmerique; & il eſt de toute 
- „ Evidence que la neggociation entamée à 
N „ce ſujet, en 1778, ne pouvoit avoir de 
— „ ſuites ni de ſucces, meme d' après Lidée 
e 


„ desnegociateurs, qu'autant que VAme- 
8 „ rique reuſliroit prealablement à faire 


8 »» reconnoitre ſon independance par An- 
N = gleterre., <& 
* . | 


Le duc de Chandos voulut prendre 
la defenſe du parti miniſteriel. Il pré- 
'tendit que jamais guerre navoit dts dé- 
"claree plus juſtement & n'avoit cauſs 
une fatisfaftion plus univerſelle. Le 
marquis de Rockingham & le comte 
de Conwentry ſe recrierent hautement 9 
contre cette ſati faction univerſelle, Alors i 
les esprits s'echaufferent; mais celui qui 
parla le mieux, fut le comte de Shel- 
burne. Je crois vous faire plaiſir, mon 
cher comte, en vous donnant un ex- 
trait du discours de cet homme d'etat. 
N 5c) wing; : ; ee 4 
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„On ne croyoit, plus pouvoir s'<ton. 


„ ner de rien, dit- il, depuis que ad- 


„ miniſtration avoit familiariſs la nation 
„ avec les plus étranges ſyſtemes. Mais 
„ Thabitude elle - meme $'eſt trouvee en 
„ defaut, lorsqu'on a entendu parler 
„ pour la premiere fois du dernier ma- 
„ nifeſte. Ce n'eſt pas Vesprit qui a &t6 
” &tonns, c'eſt la raiſon mEme qui ſe 
„ trouve confondue. Ce n'eſt pas tel 
„ parti, ce neſt pas tel autre qui dit: 
„ Je n'y congois rien; eſt le monde en- 


„tier qui.SEcrie : je ne le comprends pas, 
„ne guerre avec la Hollande! en ve- 


„ rits on a de la peine à en ſaiſir lidee, 


„ & sobſtiner à y penſer, c'eſt cher- 
„cher volontairement a &mouſſer ſes 


„, facultes intellectuelles. Lentendement 


»» hamain ne ſe prete pas a la concep- 
„ tion de ce qui eſt incomprehenſible; 


” & objet dont il s'agit, Veſt, ſelon moi, 


„ autant que linfinite de espace, & la 
„ meſure de Feternite..., Il me paroit 
”s qu'on a raiſonne à peu - pres comme 
» Pericles, lorsqu'il youloit prouver que 
” la Grece &toit gouvernce par ſon fils. 
E E On 


( 107 ) 


„On a dit: la Hollande eſt gouvernte 


„ par Amſterdam ; Amiterdam- eſt gou- 
„ vernce par un conſeil, le conſeil par 


„le penſionnaire van Berkel; or ce 
„dernier a fait un traité, qu'il appele le 
„ ſimple projet d'une alliance qui pour- 
„roit avoir lieu dans telle ou telle cir- 
„ conſtance: Ergo, s'ecrient nos minis- 
„tres à l'uniſſon, la Hollande a fait un 
„traité avec les rebelles americains, 
» C'eſt d'après cette belle concluſion, 
„ que notre bon Roi George, ſuivant 
„avis de ſes Mentor, a rompu brus- 
» quement avec nos anciens allies & 
„ amis, & que le Lord Stormont vient 
„ nous dire de leur part, que Sa Majeſts 
„s'eſt determinde à faire la guerre aux 
„ hollandois..., Cependant, Meſſieurs! 
„vous en avez la conviction parfaite, 
„il n'exiſte pas le moindre écrit qui 


» puiſle prouver Texiſtence d'un traits | 


„entre la Hollande & les Etats- unis; 
„ jamais Leurs Hautes Puiſſances n'y 


n ont ſonge, & il n'y a eu reellement 


de 
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„de negociation qu'entre Mr. van Ber- 
„ kel & un particulier autoriſe par le 
„ congrds A traiter avec lui. D'apnds 
„ces faits, il eſt inconcevable qu'un mi- 
„ niſtère qui conduit les affaires d'une 
„ grande nation, ſe laiſſe aveugler par 
„ la prevention au point de vouloir trou- 
„ver un traité la où il nen a jamais 
„ exiſte.,,. Mais ce n'eſt pas tout d'avoir 
„ declare la guerre au plus fidele de 
„nos allies, comment avons- nous rom- 
„ pu avec lui? d'une manière indécen- 
„te & qui nous deshonore aux yeux 
Ae de toutes les nations: nous nous em- 
ö ,» parons de ſes vailleaux, de ſes mar- 
„ chandiſes, de fa propricte privęe. . 
„ Ceſt intention ſeule que nous pu- 
„ niſſons. Cependant, Meſſieurs! que 
| „ de choſes n'y auroit- il pas à dire en 
„ faveur du penſionnaire van Berkel? 


. 00 


þ Mais, diſent nos miniſtres, Leurs Han- 
- „tes Puiſſances n' ont point eu d egards 
| ” A nos plaintes, elles ont renvoye un de 
* nos memoires ad referendum,” Je re· 
a pondrai 


2 


(109) 
4 — que ce renvoi ad referendum . 
windiquoit nullement un refus de ſai= 
„re juſtice à la demande du cabinet bri- 
„tannique, mais ſeulement le deſſein 


,, Pexaminer A loiſir un objet de cette 


„ importance & de prendre une refolu- 


„ tion en pleine connoiſſance de cauſe. . 
, Dailleurs, pour peu qu'on ſoit inſtruit- 


» de la conſtitution batave, on ſaura que 
„dans les conſeils de la republique, on 
, eſt aſtreint a remplir des formalites 
„indispenſables qui trainent les delibe- 


» rations en longneur, & qu indepen- 


„ damment de cette lenteur qui drive 


„ de la conſtitution, le caractère de la 


„ nation & ſon flegme la portent natu- | 


1 rellement à ne jamais rien precipiter. 
w Le Hollandois n'eſt pas accoutume, 
1 comme nous, à commencer par agir, 


„& à ne penſer qu après Vex6cution. 
" II reflechit d'abord, il peſe & examine 


” de ſang - froid & avec la plus grande 
attention, Pobjet dont il s'agit, com- 


me doivent le faire tous ceux qui ſont 
4 choiſis 


, 


2 
— 
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51 choifis pour etre à la t&te de Padmi. 


„niſtration d'un empire ou d'une repu. 
„blique. C'eſt ce que nont- pas fait 
„nos miniſtres; c'eſt ce que n'a pas 
„fait le Roi; c'eſt ce que n'ont pas fait 
„nos ennemis, qui tôt ou tard ſe re- 
„pentiront d' avoir ſoulevè nos colo- 


„ nies.. „ 


Quelques Pairs du parti de roppoſi- 
tion furent de Vavis du Lord Shelburn, 
& prirent la defenſe des Bataves avec 
cette chaleur qu'inſpire la verits outra- 
gee & victime de la perfidie la plus noi · 
re. Mais que peut la juſtice contre la 
ſeduction, la cabale & Pintrigue ? La 
conduite de la cour fat approuvee à la 
pluralite des voix. Les miniſtres avoient 
eu ſoin de &gaſſurer des ſuffrages. Neuf 
pairs ſeulement firent des proteſtations 
quiils laiſſerent ſur le bureau. La cour 


avoit gagné pareillement la majorité de 


la chambre des communes. Vous con- 
cevez, mon cher Comte qu'une nation 


_ qui ſe vend ainſi a ceux qui la payent, 


F ne 


(ni) | 
be peut tarder à porter des fers, à 
moins qu'il ne s'eleve de ſon ſein un 
homme qui la regenere & qui lui ouvre 


8 

1 influence royale continue à obtenir la 
, [Wl preponderance, 

5 


Je vous avouerai, mon cher Comte! 
aue je ſerois faché de voir TAngleterre 
„ perdre cette precieuſe liberté qui Va ren- 
due la premiere nation de Punivers. Elle 
peut encore fe flatter de la maintenir , 


de la perſonne de George III. ce perfide 
conſeiller qui a cauſe & cauſe encore 
tous les malheurs dont elle eſt accablee. 
Vous concevez que je veux parler du 
Lord Buth, Je vous felicite de n'avoir 
point chez vous de Buth, de FYergennes 
ni de Mentor. Je ſuis perſuades que, fi 
notre monarque vouloit, il pourroit gou- 
verner beaucoup mieux lui-m@me. Mais 
il a trop de timidite & trop peu de con- 


IN $1 | 
; rendre ſes peuples heureux, & i noſe 
Ty , | 


| prendre | 


les yeux ſur les dangers qu'elle coure, ſi 


fi elle ſait mettre à tems des bornes au 
pouvoir monarchique, & qu'elle éloigne 


bance en ſes propres forces. Il veut 
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(112) 
prendre ſur lui d'en chercher les mo- 
yens. Il confie les renes du gouverne- 
ment à des mains inhabiles, & il y a 
tout à craindre que ces conducteurs inep- 
tes waient le fort de Phaë ton... Les 
ſuites de cette maladreſſe ſont aifees à 
prévoir: les frangois fatigues d'une mau- 
vaiſe adminiſtration , ſe porteront a des 


excès quꝰon ne pourra pas empecher 
CONT | 


Cette déclaration de guerre de VAn- 
- HR a la Hollande,” à laquelle nous 
etions bien loin de nous attendre, nous 
jette dans un aſſez grand embarras; la 
raiſon en eſt que les hollandois n'etant 
point prepares à ſe battre, en attendant 
qu'ils ayent fait leurs dispoſitions, nous 
devrons proteger leur commerce contre 
les corſaires anglois » qui vont faire main- 
baſſe ſur tous les navires de la re publi- 
que qu ils rencontreront. | 


Je vous joins ici copie da manifeſte 
contre la Hollande donné à St, James 
le 20 Decembre dernier. Notre comte 

K* | de 


* 444 _- wy -. ,_ 


( 113 ? 
de Vergennes eſt occupe dans ce mo- 
ment à y faire repondre. Je crains que 
ceux qu bil employe A cette beſogne, pe 
$ en acquitent wal, 


XI 


Copie du Manifeſte de la Grande - Bre- 


tagne contre la republique des ro- 
vinces- Unies, 


GrErorRGEe Roi?! 


3 Dans tout le cours de notre regne, 
» notre conduite envers les Etats ge- 
1» neraux des Provinces- unies, a 6te celle 
„d'un ami ſincère & d'un fidele alis. 


5 Seils euſlent conſtamment ſuivi les 


” principes par lesquels Ja republique 
„ 6toit accotitumee de ſe laiſſer gouyer- 
„ ner, ils euſſent montre une ſollicitude 
5 egale a la notre pour le maintien d une 
„amitié qui a ſubſiſts pendant fi long- 
» tems entre les deux £tats, & qui Etoit 
„ également avantageuſe aux interets de 
„kun & de autre. Mais Linfluence 
„ Preponderante d une faction youge A 
„ la France & nagiſſant que par ime 


Tom. VII. , H „ paiſion 
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(114) 
* pulſion de cette cour, eſt parvenue A 
»» faire adopter dautres principes, & un 
„ ſyſteme parfaitement oppoſe, Ce que 
„ Nous avons recu, depuis quelque tems, 
„ en retour de notre attachement vif 
Fi & zele, na été qu'un mepris ouvert, 


„ une infraction manifeſte des engage- 


„mens les plus ſolemmels & une vio- 
» lation continuelle de la foi publique. 


„Au commencement de la guerre 
„ defenſive dans laquelle nous nous fom- 
„ mes trouve engages par l'aggreſſion de 


„ la France, nous marquames les &gards 
„ les plus affectueux pour les interets 
„ des Etats - generaux, ainſi que notre 
= defir d'aſſurer à leurs ſujets tons les 


” avantages de commerce qui pourroient 
„tre compatibles avec notre propre 


n defenſe ainſi qu'avec Vhonnenur & la 


” dignite de notre couronne. Notre 


„ ambaſſadear à la Haye regut pour in- 
ET) ſtruction de propoſer une negociation 


„ amicale, à Veffet de prevenir tout ce 


„ qui pourroit conduire à une discuſſion 
n desagreable.- On ne fit aucune atten- 


- 5 


„ tion 


(15) 
„ tion à cette offre, qui ent lieu ls 2 de 
„Novembre 1778. 


1 Lorsque le nombre de nos enne- 
„ mis ſe trouva augmentsé par Paggres- 
» fion de VEspagne, qui n'avoit pas ets 
„plus provoquee que la France, il de- 
„ vint néceſſaire pour nous de deman- 
„ der a Leurs Hautes Puiſſances Vacs 
„ compliſſement de leurs engagemens, 
„& Ton remit ſous leurs yeux Farti- 
„cle 5 du traité dalliance perpetuelle 
8 defenſive, conclu entre notte cbu- 
,, ronne & les Etats-generanx à Weſt. 
„ minſter, le 3 Mars 1678, Cet article, 
4 indèpendamment des engagemens ge- 
„ NEraux pour ſe ſecourir mutuellement, 
” og en W clairs & Prseis r, . 


— Que eelui ter deux. allier qui ne Pt 


par een + ſera oblige de rompre auer i ag- 
greſſeur, deux mois :apres gue Halli“ attagu 


en aura: ſuit la requiſition, R021 OR OOO © 


: Cependant, , malgre cette clauſe ex- 
” ns woke deux ans qui ſs ſont £coyy 
- 21875 . H 2 | „les, 


( 116 ) 

„ les, fans que nous ayions -regu. la 

„ moindre aſſiſtance de la Hollande, & 

qui plus eſt, fans qui il ait etè donne une 
„ ſeule rEponſe aux demandes reiterces 

5 due nous avons faites. | 


ED 4 ee ont eu ſi peu Tegard 
„aux traitès ſubſiſtans entre la repu- 
„ blique & notre couronne, que, par 
„ une contradiction directe avec leurs 
„ engagemens, ils sempreſſerent de pro- 
„ mettre à nos ennemis qu'ils obſerve- 
„ roient la plus parfaite neutralité. IIs 
„ ne ſe bornerent pas a cela: tandis 
„ quils nous refuſoient des ſecours aux- 
„ quels ils étoient obliges, ils donnè- 
„ rent à nos ennemis toute laſliſtance 
„qui leur étoit poſſible. On ſupprima 
„ des droits de peage ſur le territoire 
„de la republique, afin de faciliter par 
cette diminution de fraix le transport 


„ des munitions navales & de bois de 


„ conſtruction pour la marine de France. 


„Ce ne fut pas tout encore: par 
„ une hg manifeſte & directe des 
4 97 traites 


(17) 
u traités, les Etats ſouffrirent qu'un pi- 
& rate americain (Paul Jones) mouillät 
„ pendant pluſieurs jours dans un de. 
„leurs ports, & on permit méme A, 
„ une partie de fes Equipages de mon- 
, ter la garde dans un fort ſur le 
ard WW, Texel. | | "te 


' 


u- Ei | . 
Py „Dans les Indes-Orientales, les hol- 
2 | 2 ! 

= + landois, de concert avec les francois, 


„ont cherche & ſusciter des ennemis X 
„la Grande-Bretagne, Aux Indes-Oc- 
» Cidentales, particulièrement à St. Eu- 
» ſtache, on a donne à nos ſujets res 
» belles toute espèce de protection & 
„ dꝰaſſiſtance. Leurs corfaires font re. 
„eus ouvertement dans les ports hol- 
„ landois, on les laiſſe s'y reparer;' on 
„leur fournit des armes, des munis, 
„tions; on leur permet dy recruter 
„leurs Equipages, d'y faire entrer leurs 
„priſes, de les vendre; enfin on viole' 


» dre management les conditions les plus 
„formelles & les plus ſolemnelles qui 
„ ayent jamais été arrétées entre deux 
„nations. | 


H 2 59 Cette 


„ ſans la moindre pudeur, ' ſans le moin- 
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(118) 
„Cette conduite fi incompatible avee 
„ la bonne-foi & fi oppoſte aux verita« 


n bles ſentimens de la plus ſaine partie 


„ de la nation hollandoiſe, doit etre 


„ principalement attribuée à lascendant 
„ que quelques perſonnages d' Amſter- 


» dam qui ſont à la t&te des affaires, 
„ont ſu prendre ſur le reſte de cette 
55 magiſtrature. On avoit eu des ſoup- 
5 cons ſur la correspondance de ces in- 


„ novateurs ambitieux avec nos ſujets 


„ rébelles, bien avant que ces liaiſons 
as ſecrètes ne fuſſent prouvees par Iheu- 
» reuſe decouverte d'un traits, dont le 
„ premier article dit: 


4 ® ? 


ns | » ll y aura une paix conſtante, inaltera · 


„ ble & univerſelle, ainſi gu une amitie ſerme 
» & ſincere entre Leurs Hautes Puiſſances les 


„* ſept - Provinces - Unies de. Hollande & le- 
„ Etat - Unis de | Amerique - Septentrionale, 


„ de meme qu entre | leurs ſujets respectiſs, 
„ les. terres, villes & {les ſitutes ſous la ju- 
„ ridiction des dites Provinces- Unies de Hol- 
„ lande & der ditt Etats- Unies de I Ameri- 


ue; 


(19). 


„ . ſans aucune diſtinction de perſonne ou 
de exe, 


„Ce traité a été ſigné an mois de 
„Septembre 1778, par TVordre expres 
„ du penſionnaire d'Amſterdam & d'au- 
„tres principaux magiſtrats de la dite 
» ville; & ces mèmes perſonnages avouent 
„ non ſeulement aujourdhui tout ce qui 
» S'eſt paſſe A cet égard, mais ils vont 
„ jusqu'à s'en glorifier & à Sen faire un 
„ merite pres des Etats: Generaux , aux- 
„ quels ils aſſurent qu'ils croyent n'avoir 
95 
37 


- rempli en cela qu'un de leurs deyoirs 
les plus indispeniubles. | 8 
„Nons avions lieu d'attendre qu'une 

„ pareille découverte exciteroit la juſte 

, indignation de Leurs Hautes Puiſſan- 

„ces, & que promptes A venger une 

„ injure qui leur étoit commune avec 

„nous, elles s empreſſeroient de nous 
„ donner une ſatisfaction proportionnee 


„ A Toffenſe, & infligeroient la puni- | 


„ tion la plus ſevere & ceux qui avoient 
” ole s arroger une autorite qui ne i 


H 4 „par- | 
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(125) ; 
10 pertient qu' elles- feules. Mais les 
„ Etats - generaux , bien loin de preve- 
„ ir nos defirs far ce point, reſuſèrent 
„ de faire aucune réponſe au memoire 


„ preſenté par notre ambaſſadeur,. & ce 


„ refas a été encore aggrave par at- 
„ tention fuivie qu'ils donnèrent à dau- 
„ tres affaires, & meme par examen 
„ ſcrupuleux qu'ils firent de ce mémoi- 
„re, mais dans des vues purement re- 
„ latives à leurs inter&ts. Cependant 
„ diferentes conſiderations les empt- 
„ Chant d'approuver hautement la con- 
„ duite de leurs ſujets, ils continuèrent 
„ d'eluder adroitement de nous donner 
„ une ſatisfaction qui nous Etoit f legi- 


e timement due, 


„ Comme la nature de L'affaire exi- 
” , geoit une reponſe prompte & poſitive, 
„ puisque Ihonneur & la ſurete de ce 
» pays y stoient fortement intereſſes , 
„ notre ambaſſadeur en forma de rechef 
55 la demande dans les diferentes con- 
„ férences qu'il eut avec les miniſtres: 
50 mais bes efforts sdetant trouves ſans 


2” ſucces, 


. | 

„ ſuceès, nous lui donnames Pordre de 
, preſenter un ſecond memoire, & d'in- 
„ ſiſter de la maniere la plus ſerieuſe & 
„ la plus formelle ſur une deciſion , 
„telle que nous avions lieu de Tespe- 
„rer de notre ancien allie, & qui fat en 
,, m&me tems une espece de reparation 
„de l'offenſe qui nous avoit été faite 
„par une des Provinces-unies, La re- 
„ ponſe que Von donna à ce dernier 
„ mEmoire, fut que les états Vavoient 
„pris ad riferendum, Une pareille con- 
„ duite annoncoit aſſez ce que nous de- 
» Vions attendre d'un allis qui elndoir 
„ ainſi de remplir les engagemens leg 
» plus facres, & qui paroiſloit n'atten- 
„dre que le moment pour en venir à 
„des extr&mites & A une rupture pres 
„ mEditee & concert6e depuis longtems, 
„ & A laquelle les Etats - generaux ne 
„peuvent avoir été induits que par les 
„ conſeils perfides des chefs de la re- 
„ gence dAmfterdam, | 


„ Si cette ville peut uſurper le pou- 
w Voir ſouverain, violer avec impunits 
H 5 „les 


(1229) * 
„les traites les plus ſacrés, faire con · 
„ tracer aux Etats generanx des engas 
„ gemens entièrement oppoſes aux in- 
„téreèts de la republique, & les forcer 
„en quelque ſorte A ſe liguer avec les 
„ ſujets rebelles de ſon allis, pour com. 
„ plaire à une puiſſance dont la politi- 


„ que perfide & inſidieuſe n'eſt que trop 


„ connue; alors il neſt plus poſſible de 
„ compter ſur Vobſervarion d' aucun pate 
„ni d'aucun traité. Mais nous aimons 


- »» encore a nous perſuader le contraire, 


„& a croire que linfration d'un enga- 


„gement ſolemnel commiſe par un mem- 


„ bre des Etats-generaux, donne le droit 


„ à la puiſſance l6z4e de demander ſa · 
„tisſaction & infliction de peine à celui 


„ qui sen eſt rendu coupable, ſartout 


„ ſi ce dernier a une influence prepon- 
„ derante dans les affaires de la rẽpu- 
„ blique, & qu'on ragille que d'apres 
„ ſes conſeils. La Grande- Bretagne 
„ ayant pas recu la ſatisfaction qu'el- 
„le Etoit autoriſce A exiger, Seſt vue 

» forces a en venir à des extremites 
„quelle 
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„qu'elle a cherche a eviter. Obligee de 
„ fe faire juſtice elle-meme, elle ne peut 
„ plus conſidfrer les Erats - generaux 


„ que comme ayant particips a Pinjure 


„qu'elle a recue, & qu'ils refuſent de 
„ punir. C'eſt donc après que tous les 
„ moyens de conciliation ſe ſont trou- 
» VE Epuiſes de notre part, qu'il a été 
„ ordonne à notre ambaſſadeur de ſe re- 
» tirer de la Haye & d'annoncer que 
» nous prendrons inceſſamment les'me- 


„ ſures vigourenſes que les circonſtan- 


„ces rendent neceſſaires. Cette demar- 
„ che extreme ſe trouvant pleinement 
„ Juſtifice, elle ne peut plus que prou- 
„ ver A notre peuple que nous ſommes 
„ autant occupes de {a gloire que de ſes 
„ intérèts, & que nous ne ſouffrirons 
„ jamais qu'il ſoit porté d'atteinte & ſes 


„ droits ni A la dignite de notre cou - 
yy» ronne. | 


„Par &gard pour la nation hollan- 
„ doiſe en general, nous defirerions qu'il 
» füt poſſible de diriger ces meſures vi- 
” goureuſes ſur les ſeuls habitans d Am- 
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ſterdam; mais cela ne peut ſe faire, 
a moins que les Etats-generaux ne ſs 
declarent dans cette occaſion, & qu'ils 
aſſurent que la Province de Hollands 
ne recevra aucun ſecours deux direc. 
tement on indiretement, mais qu'au 
contraire ils laiſſeront Amſterdam de- 
fendre, comme elle pourra, ſes * 
foyers. 


„ AuM longtems qu'on ſouffrira que 
cette ville, auſſi orgueilleuſe qu'elle eſt 
riche & commercante , ait une in- 
fluence dominante aux Etats - gené- 
raux, & dispole. a ſon gre de toutes 
les forces de la. république, on doit 
Sattendre aux plus grands malheurs; 
car il doit néceſſairement reſulter de 
cette ſaperiorite uſurpee, une jalouſie 
& une rivalité, qui, apres avoir occa- 
ſionné des troubles & des diviſions, 
allumera tot ou tard le feu d'une guer- 
re civile entre les provinces conſeds- 
rees. La cour de Londres connoit 
trop les interets respectifs des deux 
ctats pour ne pas ſentir tout le mal 


T qui 
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„ qui doit etre pour eux la ſuite neces» 
„ faire d'une rupture. Mais elle eſt 
» presque aſſurèe que cette rupture don- 
„ nera inceſſamment lieu a des explica- 
» tions, qui, en ramenant infailliblement 
» Leurs Hautes Puiſſances aux princi- 
» pes de la conſtitution, leur feront de- 
„ ſirer un rapprochement & renoncer 
„ pour toujours a leurs liaiſons avec une 
„ puiſſance qui s'eſt toujours joue de 
„ ſes allies: liaiſons qui ne peuvent que 
„leur etre désavantageuſes, ſous quel - 
„ que point de vue qu'on les conſidere. 
„Dans ce cas, nous nous bornerons à 
„ exiger d'elles une ſatisfaction pour 
„ le paſſe, & pour Yavenir des ſuretés. 
„ que nous recevrons avec autant de 
» plaiſir que pourront en avoir à nous 
» les offrir ceux qui ſont vraiment at- 


„ taches aux interests de la republique, 


„& pour Pobtention desquelles nous 

„ reglerons nos operations, Dans ce 

„ moment, notre unique ob'et eſt de 

„ pourvoir à notre propre ſurets en fai- 
» ſant avorter les projets dangereux que 

55 nos 40 ennemis ont formès contre nous, 
| „Nous. 
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vent les ordres données au commiſſaire 
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„Nous ſerons, au reſte, toujours dispo- 


„ {Es à rentrer en amitié avec les Etats. 


„ généeraux, lorsquiils reviendront ſin- 
„cèrement an ſyſtème Etabli par la ſage 
„ prévoyance de leurs ancetres, & qui 
„ ſe trouve actuellement interverti par 
„ une faction puiflante qui, de concert 


„ avec la France, conſpire contre les 
„, Vrais interets de la republique & con- 


„ tre ceux de ls Grande-Bretagne. 5 
GronGE Rox, 
Donne a th Famer, le 20 Decembre 1780 


A la ſuite de ce a fe 7 = 


faiſant les fonctions de grand - amiral 
dAngleterre, pour que les lettres de 
marque ſoient expedices pour courir ſus 
aux vaiſſeaux hollandois & les attaquer 
4 hs on les trouvera, 


* 
wy 


| Le comte de Vergennes, n'eſt pas con- 
tent, dit-on, de cette rupture; il auroit 
prefere gue les hollandois gardaſſent la 
neutralite, par la raiſon que le parti 
anglois 


8 


_ £7) 
anglois étant toujours le dominant en 
Hollande, on ne peut compter que foi- 
blement ſur cette alliance que le dc de 
la Vauguyon pretend conclure entre la 
France & les Provinces-unies. Des po- 
litiques eclaires ſoutiennent que les in- 
trigues que ce miniſtre a faites en Hol- 
lande pourroient bien amener, à la ſaite 
de la rupture avec IAngleterre, une guer- 
re ſur le continent; ce que la France 
doit emp&cher à quelque prix que ce 
ſoit. Au reſte, Mr. de la Vauguyon a 
toujours fait , ſelon moi, une grande 
faute : la guerre dans laquelle il a en- 
trains la Hollande, va coùter des ſom- 
mes conſiderables & nous Otera la res- 
ſource des emprunts chez les hollan- 
dois. Cette raiſon ſeule, inde&pendam- 
ment de pluſieurs antres, devoit nous 
engager A faire tous nos efforts pour con- 
ſerver à la Hollande fa tranquillite & la 
maintenir dans la poſſeſſion paiſible de fon 
commerce & de ſes richeſſes. Le directeur 
des finances a dit auſſi ſon avis ſur cet- 
te rupture, & je trouve qu'il voit mieux 
* les 


„ CY 
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as choſes à cet &gard que. Vergenney 
& la Vauguyon. Mais malheureuſement 
le mal eſt fait, & il ne ſera pas ſi aile 
d'y porter remede. 


On aſſure que IEmpereur va faire de 
grands changemens dans Tadminiſtra- 
tion interieure des Pays-Bas. D'autres 


diſent que ce prince veut retablir le 


commerce d'Oſtende. Je crois que lexé. 


cution de ce dernier projet ſouffrira des 


difficultes & qu'on ne laiſſera pas faire 


à ce monarque toutes ſes volontes. 


Voila une bien longue lettre, mon 


cher Comte! le plaiſir que j'ai à vous 


Ecrire peut ſeul Vexcuſer, Soyez con- 


vaincu que je nen ai pas moins A vous 


aſſurer des ſentimens d'amitie avec les - 


quels je ſuis &. 


nes 
ent 
alle 


> de 
tra- 
res 
le 
XE- 
des 
aire 


non 
ous 
On- 
ous 
les · 


LETTRE VI, 
D VERSAILLES „le 30 . F787 ; 
Du mene, an mbme. 


® | 


ly a longtewb que je ne vous at par- 
ie de Gibraltar. Le bruit avoit douru 
ici qu'on s attendoit A annoncer au Rot 
d Espagne la prife de cette ville pour 
ſes Etrermes, Mais on s'eſt tromps: le 
general Elliot neſt pas homme à faire 
un pareil cadeau à Charles III. Suivant 
ce qu'on nous mande, il en aura col\ts 
quelques millions de barils de poudre, & 
la vie à une infinite de braves caſtillans, 


fans que cette place tombe au pouvoir 


de Espagne, malgré la promeſſe qui en 
a été faite par le brave Crillon. On 
mea fait part d' ure lettre ecrite par un 


officier de la garniſon de cette place à 
un de ſes amis, dans OTE Ms ſh: 1 


, 


No Les. ennemis pnt pe JO" ane. —— 
,» Chee, qui formera en mème tems un 


Tom. VII. 1 „chemin 
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iemin de communication pour afla. , 
v», rer aux troupes un paſſage depuis la 
„„ ligne jusqu'a la nouvelle batterie de , 
„ San Carlos, Les aſſiégeans continuent . 
„ leurs travaux toutes les nuits; ils en. 
„ont deja fait quatre à cinq cents toi» . 
» ſes, Notre general va, de tems à au- 
9? tre, reconnoitre Iennemi il fait tirer 
„ ſur lui quelques coups de canon; ce- 
1 pendant il eſt ſans inquietude au ſujet 
„de ces ouvrages, II diſoit, ily a quel- 
” ques jours, à la troupe: 


* erpere, mes amir, que quelques bow 
„ter nous ſuſfiront pour detruire le travail 


„ de pluſieurs mois, Quand il en ſera tems, 
5 nous irons rendre une viſite à nos ennemis 
„ler faire repentir de Vetre nw ft 
9, , pres de Nous. | 


„Ou on ſoit ſans inquietude à Lon - 
„ dres à notre egard. Nous ne man- 
„ quons de rien; nous ſommes ſur le 
„ qui- vive du còôté de la mer, comme du 
„ Cote de la terre. Les espagnols ont 
55 n le ſeeret d'augmenter leur de - 
„ penſe 


(131) 


„ loupes canonieres qu'ils ont imaginses 
, ces batimens ſeroient excellens pour 
„aller a la chaſſe aux canards, mais 


„Comme ils ne s'avancent que pendant 
„ la nuit, on a fait retirer tous les na- 
rer . vires qui étoient dans le mouillage 
ce- , ordinaire, pour empeècher qu'ils ne fus- 
jet , ſent incommodes par leur feu, Si 
iel - , Espagne perſiſte & continuer ce ſiege, 
» Je vous garantis que Tarrière - petit 
„fils du Roi d' Espagne regnant Wen 


* „verra pas la fin. Nous pourrions tuer 
Ji „beaucoup de monde aux espagnols z 
wh „ mais notre general ne veut pas que 
mis 


„de braves gens ſoient les victimes de 


% ia mavvaile politique du cabinet de 


» Madrid, qui s'eſt melé de notre guer- 
» re avec la France ſans ſavoir trop 


„pourquoi. Nous ferons face partout, 

in- 
en depit de nos ennemis, Ne eroyez 
le , pas à ce que diſent les nouvelles du 
du , camp de St. Roch, qui nous font mou- 
nt , ur 40 faim & prets a manquer de 


1 2 „ mu- | 


, penſe en poudre, au moyen des cha- 


„non pour nous faire quelque mal. 
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„ munitions de toutes espdces- Nous 


„avons eu jusquàpreſent tout en abon- 
„dance; tous les jours nous recevons 
„des vivres fraiches de la cote d'Afri- 
„qu e, & toute la vigilance des espa- 
1 gnols ne peut empecher ces convois 
„de nous parvenir. Les ennemis ont 


„ eſſaye de gagner quelques uns de nos 


,, .officiers ; mais leurs propoſitions ont 


„tts mal regues. Nous ſommes trop 


„ attaches à notre patrie pour la trehir 


„ auſſi lachement. D'un autre cdte, nous 
» avons trop d amour & de 'yeneration 
„ pour notre général; nous prefererions 
„de nous enſevelir ſous les ruines de 
„la fortereſſe qu'il défend, plutôt que 


„de manquer à nos devoirs; mais nous 
„ Navons pas i- craindre d'eètre forces 
„ d'en venir a cette derniere | extre- 


"WY 


LL A A 9 4 , >} — 3 N _ 8 2 


5 , Des depeches arrives de Londres 


2 & qui ont paſſe ſans etre intercep- 
” tees, annoncent à notre gouverneur 


E qu une rupture eſt ſur le point d'ecla- 


2 | ter entre 1 Angleterre & 1a Hollande, 
ata » Nous 


n guerre. 


3 : 
Nous en avions deja en quelques avis 


„ par deux navires hollandois qui ſont 
„venus nous apporter des munitions de 


Les capitaines de ces- navi- 
„res nous ent dit que la France avoit 
„ fuscite a Amſterdam une faction puis - 


„ lante, qui vouloit changer entièrement 


„ la conſtitution de la ræpublique; mais 


„ qu'ils ne -croyoient pas que ce projet 
„ pat avoir ſon exécution, par la raiſan 


» que Pordre &queſtre '& tout le mili- 
y taire Etaient. contre le parti amſter- 
„ damois & frangois; . qu'ils craignojent 


» ſeulement que cette desunion ne.caus 
1 lat les plus grands wmaux A leur pa- ; ; 


„trie. Ces deux Bataves m' ont aſlurd 
„que la France mavoit des amis que 

„ dans la ſeule province de Hollande 1 
„& que toutes les autres provinces des- 
1 approuvoient la conduite de cette ders 
» Nidre, qui ne pourroit manquer d etre 
n la dope de ſon attachement pour cette 
* ; puiſſance. 


„Roi George III. ainſi que ſes minis 
tres, font beaucoup de ſottiſes. 


OR | »» On 


Il paroit, dapres le dire : 
5 des marins hollandois, que notre bon 


| (134) | 
,, On a envoye à notre general 1 u 
„ copie d'une dep@eche du conſul fran- W » 
„ Gois a Cadix, Il neſt pas poſſible de 
„ raſlembler plus de menſonges que n'en 
„ contient cette lettre ſur notre poli. 
„tion sk nos moyens de défenſe. Si! 
„, ce conſul n'eſt pas meilleur politique 
„ que tacticien, je conſeille aux minig- 
„ tres avec lesquels il correspond de 
„ne pas ajouter foi à ſes rapports, car 
„ils pourroient bien Etre induits en er- 
„ reur. C'6toit, dit-on, un ſimple com- 
„ mis de la poſte au lettre; étant de- 
„ venu le beau - frère du miniſtre de la 
„marine, il ne fit qu un ſaut du mince 
„ emploi qu'il exercoit au conſulat de 
„ Cadix, Il n'eſt pas étonnant, d'après 
„cela, qu'il ſoit auſſi neuf dans une par- 
„ tie qu'il ne connoiſloit point. Il cher- 
» Che A faire ſa cour; & le meilleur 
Y, moyen ſans doute, c'eſt de perſuader 
„ aux cabinets de Madrid & Verſailles 
* que Gibraltar ſera pris. Pour moi, 
„ mon cher 3 je vous jure 
” © aj ne le ſera pas: Croyezg-en % 
„ tot 
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„tot un anglois que taus les gengraux 
» eSpagnols ou les conſuls de Frans 
„ce. , ä | 


| Te ſais, mon cher Comte! aſſez de 


avis de cet anglois, qui eſt auſſi celui 


de tous ceux de nos militaires dici qui 
connoiſſent le metier des armes. On 
aſſure que deux de nos princes du ſang 
jront cette année au camp de St. Roch. 
Je ſerois fache qu'on compromit ainſi un 


frere du Roi & le fils de Mr, le Prince 
de Conds, Ce dernier donne les plus 


belles esperances; il a hérité de toute 


la valeur de ſes illuſtres ancètres. II 5 


me ſemble qu'on auroit pu Vemployer 
plus utilement que de envoyer à ce 
ſiege; mais .ceci eſt encore un trait de 
politique du comte de Vergennes: il veut 
flatter le vieux Roi d Espagne, lui faire 
ſa cour; & il croit que c'eſt la un des 


meilleurs moyens. Au reſte ce voyage 
ne peut manquer de coũter beaucoup à 


letat; car vous pouvez vous imaginer 

que le Roi payera pour ſon frere; & ce 

dernier, qui n'eſt rien moins qu'econo» 
e "2% WH 


1 
4 3 
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me, ne mettra point de bornes à ſes ge. 
neErofires ni à fes prodigalites. Louis 
XVI. n'eſt pas comme Frederic, qui fixe 
la depenſe de ſes freres & qui ne paye 
Jamais pour eux lorsqu'its ont des det- 
tes. Ici, le treſor royal doit fournir à 


tout... On a fait à ce fujet une chan- 


ſon. gaillarde, fur Tair: ca ne durera yas 


toujours.) On Tattribue aux N de 
la Halle; : 1a volci: : 


P' Artoĩs aime les femmes, 
Le jeu, auſſi le vin; "i 
; Avec les. conrtiſannes 
| U uſe ſon engin. 
| ca ne durera pas toujours , 
"Ca. ne Gere pas WHITE. (bis.} 


1 U a tres groſle dette, 


; Mais ga lui eſt egal; 
| II dit que ſa caſſette (*) 
C'eſt le treſor royal; 2 7 8 


— . 
P - 
4 4 $ 0 
5 — N - 1 — 2 — — — „ 
— CET = —_— wed 


r _ * Lad * _ 


0 Le Rol a Waun 8 fois ou Jettesi 
Sins as a beaucoup.-perdu- au jeu. Le 
comte d'Artois a des qualités aimables, mais il 
eſt mal entoure._ Sa maiſon, eſt en partie du choix 
de Madame la comteſſo du Barri & de cette fi- 


G meuſe 


s ge. 


ouis 
fixe 
paye 
det. 
ur à 
han- 
7 pas 
8 de 


3 0 170 
One le Rol payera 
Les creanciers qu'il a. 
* Le bon freère qu'il a IA. 
Le bon frere qu'il a la. (bis.) 


"'S 


Mais la eruche ſs caſſe 

Quand elle va trop à Peay, 

Et le frangois ſe laſſe | 
D'etre un peuple nigaud, | 

ga ne durera pas longtems. 5 
Fa ne durera pas CGH (bis) "4 


. 


* 


On eſt ſi acid ici a toutes ces 


plaiſanteries, qu'on ny fait. pas la moin- 


dre attention. Je crois qu'on a tort: la 


nation, dans ce moment, chante moins; 


mais elle reflechit davantage; elle ne 
voit pas avec indifference la continua- 
tion des depredations, & combien le 


| changement des miniſtres cofite à I'Etat, 


Mr, de Sartine , apres s'etre enrichi 


dans fa place, a obtenu un traitement 
| conſiderable. Mr. le prince. de Monte 


A 


at ed 


Wer ww © 


meuſe Sabbatin „ maitreſſe as la Vrillere. * ce font 
les creatures de ces femmes & du miniſtre qu” on 
a placees pres de ce jeune prince, qui Pont en 


traine dans toutes ſortes d'ecarts, Le fond $4 
ſon cteur? el bon. 


* 


£2389 
barrey, qu'on a forces de quitter pour 
lai ſubſtituer une creature de Mr, de 
Caſtries, n'a pas et traitE moins favo- 
rablement: Cependant tous ces perſon. 
nages qu'on recompenſe fi largement du 
bien qu ils 'n'ont pas fait, ont deja pour 
la plüpart des revenus conſid rables & 
regorgent de ſuperfluités; tandis que le 
malheureux agriculteur eſt foul, vexs 
a toute outrance & manque du plus 
Etroit néceſſaire. Et pourquoi preſſu- 
re-: t- on ainſi fa ſubſtance N ., pour entre- 
tenir le faſte de quelques individus, plu- 

tot nuifibles qu' utiles à Verat, 


Notre directeur des finances ſe ploye 
comme les autres à tout. Il ne s eſt 
point oppoſe à ces deux penſions de re- 
traite, premièrement parce qu'il s'agis- 
ſoit de placer ſon ami Mr. de Caſtries; 
en ſecond lieu, parce que Mr. de Segur 
Etoit le protege du miniſtre de la marine. | 


Adieu, mon cher Comte. n n'y a que 
chez vous, oh Von ne it pas faire au Roi 
| tout ce qu on veut. 


LET» 
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LETTRE VII. | 
De VensanLLEsS, le g Fiorier 1787s 
Du mtme, au mime. 


4 


e crois vous avoir dit que notre com- 
te de Vergennes avoit été d'autant plus 
etonns de la rupture ſubite de IAngle- 
terre avec la Hollande, que le duc de 
la Vauguyon Etoit parvenu à lui perſua- 
der que les negociations.dureroient en- 
core toute cette annee , & que le cabi- 
net de Londres ne pourroit jamais ſe 
reſoudre à ſe brouiller entièrement avec 
les Etats gene raux. L'evEenement a 
prouve le contraire, & la pre voyance 
de nos deux miniſtres s eſt trouve cette 
fois en defaut. L'ambaſladeur eſt re- 
tourné auſlitdt à la Haye pour y pren- 
dre les meſures que neceſlitent les cir- 
conſtances: il eſt: charges d' aſſurer ceux 
de notre parti qu ils peuvent compter 
ber la * a aſſiſtance de notre 
k part, 
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Pert. A beffet d'operer le changemen 
dans la conſtitution quiils defirent. Nous 
voulons faire jouer avant pen un grand 


rdle à la province de Hollande, & lui 


procurer tous les moyens de mettre ſous 
ſa dependance les ſix autres provinces, 


: Quant au Stadhouder, il n'eſt queſtion 


de rien moins que de le releguer, dans 
fa principauté avec toute ſa famille; il 
Jui ſera accorde une penſion de la part 
de Leurs Hautes Paiſlances,, en recon» 
noiſſance des ſervices que les ancetres 


ont rendus à la republique. Voila en 


gros quels ſant nos projets & les ar- 
rungemens pris de concert avec la r6- 
gence d Amſterdam. Mr, le comte de 
Vergennes parolt perſuade qu ils auront 
leur entière . execution, & qu'aueune 


puiſlance ne prendra parti pour la prin- 


ceſſe d' Orange, iſſue du ſang royal de 


Pruſſe, ni pour ſon mari, petit · fils d'un 


Roi d Angleterre. . Pour moi, je ne 
ſuis nullement de avis du miniſtre. | 
Mr, de... à qui on parloit de ces beaux 
reves, repondit:; Notre comte de Ver ergennes 
regarde les ans de europe a peu- prꝭs 
comme 


(247) 
comme des Sultane il croit, Ju au moyen de. 
quelques intrigues , il eſi poſſible de les faire: 
dercendre du trone quelles occupent. 11 a ca- 
bal“ & cabale encore ſecretement contre la 
Reine. II a eſſays dintriguer en Ruſſie con- 
tre Catherine. Aujourd ſiui, il veut envoyer la 
princeſſe d' Orange dans la petite principaute 
Allemagne appartenante @ ſon mari, I 


conſerve le gout de la politique Turque & du 


derpotirme oriental, qu'il a puiſe dans ſa mit- 
ſion pres de la porte Ottomane; il voudroit 
exercer ici Pune & Pautre, comme Ws. 5 "exer= 
.cent ſur la mer noire, Mais il aura de la; 
peine 2 yrduſin. 


II eſt certain que le miniſtre des af 
faires &trangeres aime beaucoup à intri- 
guer, & qu il s applaudit ſingulièrement 
des petits ſuccès qu'il obtient par le 
moyen de cette politique oblique qu'il a 
presque toujours employee jusqu' pre- 
fent dans les negociations dont il a eté 
Tame. Au reſte, on ne peut rien encore 


decider,” avant de voir quelle ſera riſſue 


de ſes ra Son- homme de confians, 
j ce 


( 142) 


ce, dans ce moment, c'eſt un Gerard 
de Raineval, frère de Gerard I Americain, 
ſarnomme ainſi parceque ce fut lui qui 


negocia avec Mrs. Francklin & Deane 


alliance entre la France & les Etats- 
Unis de 'Amerique. Gerard de Rai- 


neval veut auſſi jouer un role dans This- 


toire; & pour y reuffir, il a imagine 
dopęrer une revolution en Hollande. II 


eſt bon de vous obſerver, mon cher 


comte! que ces deux freres ont toujours 


ete fort attaches à la maiſon d' Autriche. 


Laine, Tamericain, doit fon avancement 


a Mr, le duc du Chitelet; qui le prit 
pour ſecretaire lors de ſon ambaſſade à 


Vienne. De retour en France, il le 
recommanda à Mr. le duc de Choiſeul, 
qui le nomma premier - commis aux af- 
faires strangères. Sous ce miniſtre, les 


premiers - commis ne, jouoient pas un 


grand role; il ne les employoit qu à no- 


tifier des morts ou des mariages. Ge- 
rard ayant été chargs de regler quel- 


ques: limites entre la France & PAutri- 


che, 


(143) 
che, il gacquita de cette miſſion A la ſa- 


tisfaction de I'TImperatrice-Reine , qui le 


recompenſa genereuſement.,... Ce pre- 
mier- commis devint bientdt un homme 


important; il placa ſon frere conſul A 
Dantzick. Lors de la retraite du duc de 
Choiſeul , on croyoit que ſa place lui 


feroit Otee; mais il reſta, & devint m8&- - 


me le confident de ſon ſucceſſeur, le 
duc d' Aiguillon. A la mort de Louis 
XV. le. miniſtère fut encore change ; 
Gerard ſat ſe maintenir dans ſon poſte; 
comme il Etoit parfaitement au courant 


— * 


des affaires, i] étoit neceſſaire au comte 
de Vergennes; celui - ci d abord ne 'ai - 


moit pas, mais il s'accofituma peu- ĩ peu 


a lui- & ſe laiſſa conduire par ſes con- 


ſeils, jusqu'au moment oli le premier- 
comthis fut envoye comme plenipoten- 


tiaire en Amerique, Alors Gerard de 
Raineval ſacceda à ſon frère. A cette 
poque, notre cour avoit deja commen- 
& A ſemer la discorde en Hollande; & 
bientöt le duc de la Vauguyon e, 
de diviſer les exprits. Gerard de Rai - 


neval 
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| Hollande, influoit beaucoup dans tout ce 


Vienne, a jous auſſi un grand role dans 


7 determiner le cabinet Imperial a y pren- 


de Breteuil & la cour de Vienne, ont. 


mw). 
neval, qui avoit dans ſon département i 


qui ſe faiſoit contre le Stadhouder. Le 
baron de Breteuil, notre ambaſſadeur à 


cette affaire. Il eſt meme parvenu 3 


dre une part indirecte, & dans peu on 
verra paroftre des prétentions de Em- 
pereur A la charge de la Hollande, qui 
ne cauſeront pas peu detonnement, Ces 
pretentions, arretces depuis longtems 
entre le comte de Vergennes, le baron 


dit - on, pour objet de reſſerrer de plus 
en plus les liens qui uniſſent PAutriche 
A la France, de diminuer la puiſſance de 
YAngleterre, & de la priver pour ja- 
mais de ſon alliance avec la Hollande, 
de detruire la confederation des ſept pro- 
vinces qui forment la rõpublique de Hol- 


lande, & d'anéantir le pouvoir de celui 
| qu'elles ſe ſont donné pour chef. Je 


veux parler du prince d Orange: ſu di- 
a de „ hereditaire, au- 
HBYSY. :--  . toritsE 


„( 
torits dont il eſt revètu, rinfluence qu il 
a dans les affaires de Petat font autant 
de torts que Mr. de Vergennes ne lui 
pardonne pas. Ajoutez- y celui de rat- 
tachement que ce prince montre pour 
les anglois (). Vous ne pouvez, au reſte 
mon cher comte! vous faire une idée 


des ſommes qu'il nous en coùte pour by 
fomenter les diviſions de tous cotès en 


Hollande, ſans cependant qu il en relulte 
aucun avantage pour nous. Bien au con- 


traire, la guerre avec Angleterre, qui eſt 


une ſaite de ces troubles que nous avons 
excités, va nous priver, comme je vous 
Pai dit, des re{fources que nous offroit 

K cette 17 


0 


— 89 e E 


"© Un « des partiſans 85 teme Done ac- 


tuel, m'a aſfurè qu'on avoit le projet d'angantir la 


fepublique & de ne laiſſer ſubſiſter que la pro- 
vince de Hollande. Amſterdam ſeroit la Veniſe 
de la mer du Nord; on lui laiſſeroit une certaine 
rtendue de tetritoire & le reſte ſeroit partage. 
Aors, plus de Stadhouder, plus d'Etats - gene- 


raux. Mais homme, propoſe & Dieu dispoſe. 
Si quelqu'un doit etre la dupe de ces beaux . 


ſets, Je crains wo ce ne e ſoit nous. * = | 
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cette rẽpublique, & nos finances ne peu- 
vent manquer de s'en reſſentir. Mais 
notre comte de Vergennes ne porte pas 
ſes vues ſi loin; il ne voit qu'un objet, 
encore le voit- il ſouvent tres mal. II 
laiſfera à ſes ſucceſſeurs une grande ta- 
che à remplir, & je doute qu'ils puiſſent 
percer le chaos dans lequel il laiſſera les 
affaires, a fa retraite ou a fa mort. C'eſt, 


8 mon avis, un funeſte preſent que Mr, 


de Maurepas nous a fait, 11 auroit bien 
du le laiſler a Stockholm, oh il ne nous 
faiſoit ni bien ni mal.. 


Mais, pour en revenir aux affaires de 
Hollande; quoiqu'en dile le duc de 1a 


_ Vauguyon, il Sen faut que nous ayions 


la certitude de pouvoir operer dans ce 
pays la revolution que nous projettons. 
Nous favons, par des avis particuliers, 
que la faction Stadhouderienne eſt tou- 
jours tres puiſſante, que Tambeſſadeur 
d Angleterre, avant fon depart; a ev 
plufieurs conferences avec le prince 
d Orange & le duc Louis. de 85 . 
que, dans ces differens entretiens, 


AP" gk 
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eu- et convenu de retarder autant que Yor 
pourra tous les armemens maritimes; 
que le capitaine general exigera que, 
jet, I Pon augmente la marine, on en faſſe 

II gntant des troupes de terre. Il eſt A 
preſumer que la province de Hollande 
goppoſera à cette dernière demande: le 
les Stadhouder inſiſtera; cette discuſſion en- 
eſt, I trainera des longueurs & donnera à nos 
Mr. ennemis le tems de faire avorter les 
bien grands projets concertes entre Mrs, de 
zous Wl Vergennes, de Breteuil, Gerard de Rai- 
neval & le penſionnaire d' Amſterdam. 
Les anglois ont fait ſans doute, de leur 
cdte, une grande faute de rompre avec 
toute la republique & de rendre les au- 
tres provinces responſables des ſottiſes 
de la province de Hollande, Ils de- 
voient au contraire continuer A ſe mon» 
trer les allies des premieres en favori- 
fant' leur commerce, & ſe borner & agir 
hoſtilement contre les navires amſter- 
damois, aſſures comme ils I etojent qu Am- 
ſterdam ætoit le foyer od ſe tramoient 
toutes Ies intrigues contre le Stadhou- 


der & la Hollande. Au moyen d'une 
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pareille condnite, le cabinet britannique 
ſe concilioit les esprits, il maintenoit 
dans ſes interets le parti qu'il avoit en 
Hollande , tandis qu'apreſent ce parti ne 


peut plus agir ouvertement pour lui, vu 


que, par la declaration de guerre du 20 


Decembre, PAngleterre le comprend au 
nombre de ſes ennemis. 


Lies Etats de Hollande & de Weſtfriſe 
ont pris des meſures pour qu'il ſoit fait 


la plus vigoureuſe defenſe. Les depu- 


tos aux colleges de Pamiraute ont reſolu 
de donner cent florins de prime aux ma- 
telots, pour les enconrager à ſervir ſur 
la flotte qui ſera deſtince à combattre 


les anglois. L'intention des stats ne 


paroit &tre que de proteger le commer- 
ce de leurs ſujets. Il ſera accorde de 
forts convois à tous les navires mar- 


chands pour les defendre contre les cor- 


ſaires anglois. Si I'on en vient à un com- 


bat, les bataves ſe propoſent de faire 


ſouvenir leurs ennemis qu'ils ſont les 
descendans des Troomp & des Ruiter. 


On 
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On nous Ecrit de la Haye, que le 
Prince d' Orange a demand une augmen- 
tation de 25 à 30 mille hommes dans 
Yarmee de terre, mais qu'on ne paroit 
pas dispoſe à lui accorder ſa demande. 
En attendant, taus les officiers ont recu 
ordre de rejoindre leurs regimens res- 
pectifs, & les membres de Punion ſont 
tres reſalus de repouſſer la {force par la 
force & de ne rien negliger pour fairs 
repentir les anglois de les avoir provo- 
ques. On a mis en stat de defenſe les 


villes de Hellevœtsluis & la Brille. Le 


Stadhouder a dit ſe coneerter pour les 
operations de la campagne avec le Feld- 
maréechal duc de Brunswick, le general 
Dumoulin & Mrs, Smedken, Schultz 
& Kinsbergen. Ce dernier eſt un offi» 


cier de marine du plus grand mérite; 


il a fait la guerre contre les Tarcs, en 
ſervant comme auxiliaire dans Varmee 


Ruſſe, Le Stadhouder, qui connoit ſes. 


talens & a bravoure, lui donnera ſire» 


nent le commandement d'une escadre ou 
Vane diviſion; & je ne daute pas quo 


K 4 . Mr. 
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(150) 
Mr. de Kinsbergen ne faſſe bien ſon de. 
voir, sil en trouve Poccaſion, 


Je vous envoye ci - joint, mon cher 
Comte! un discours prononce dans une 
| ſeance du parlement britannique par un 
| __ _ Jeune membre qui jouit deja d'une bril- 
| lante reputation, Ceſt vraiment une 
piece originale, qui merite d'8tre lue; 
ranglois ſe permet de donner des lecons 
a tous les ſouverains; le vötre en a 
auſſi ſa part. Je ſuis curieux de ſavoir 
ce que vous en penſerez, | 


: Pai Phonneur d'&re &c. 


Extrait du discours prononcd par Mr. 
Wraxhail a la chambre des Commu- 
nes, le 25 Fanvier 1781. 


„ Avant de jetter les yeux ſur le 

„ tableau de notre ſituation preſente, je 

_ ſupplie la chambre de les porter avec 

„ moi ſur Pepoque brillante de la paix 
+» de 1762. Quel ſpectacle de gloire, de 

+» ſplend2ur & de proſperite pendant le 

petit nombre danndes ſabſcquentes! 
| , HElas! 
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(51) 
„ Hslas! ces tems ne ſont pas aſſez elol- 
„ gnés pour que nous puiſſions avoir 
oublié qu'alors, non ſeulement nous 
6tions un objet d'envie pour le mon- 
de moderne, mais que notre gran- 


deur ſurpaſſoit de beaucoup celle de 


Vancienne Rome, conſideree dans ſes 
plus beaux jours. Quel eſt le point 
ou ce torrent de profperites S eſt ar- 


reté ? quel eſt le gouffre ou il seſt 


abyme? ou Seſt allume cette incen- 
die devorante qui conſume inſenſible- 


ment ce glorieux empire? Pen decous 
vre la premiere etincelle a Boſton; 


c'eſt dans cette capitale de la nou- 
velle Angleterre qu en 1774, le mau- 


vais genie de la Grande - Bretagne 


„ poſa le foyer d'oli jailliſſent les flam- 
» mes qui d'abord embraſerent le con- 


32 
„ Espagne & recemment en Hollandę. 
„ (1c une recapitulation des principaux eve 


. 


tinent de IAmerique, ſe communiqus- 
rent rapidement en France, dela en 


nemens qu oſfre la guerre dq Amerique pens 


„ dant 2 quatres. premieres annees) : » 040 
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F- La nation deja affoiblie par ces per- 


„ redoublant de vigueur, lorsqu'en 1776, 
» Ia France épouſa ouvertement la que- 
„ relle de TAmerique, Fai dit que lin- 
02 cendie devoroit inſenfiblement ce glo- 
„ Vieux empire; ſuivons-le dans ſa gra- 


* delivré, it faltat eompter ſur deux 


„ qui la rendront memorable, il faut 
, placer le malheureux combat du vingt- 


„ Popprobre, jour qui vit fletrir Phon- 
„ neur da pavillon anglois, qu'il fau- 
„ droit effdcer ſur te calendrier, ou 51 
„ faut te conſerver, jour qui doit à ja- 
„ mais etre obſerve, comme jour d'hu- 
% miliation & de deuil; jour enfin ol 
„ tout anglois ne doit jamais paroitre 
„ que dans la cendre & le cilice, la 
1 tete courbee vers la terre ſous le 
„ poids de la honte. — Apres une cam- 


(152) 


„tes, alloit peut - etre les r6parer en 


„dation. Le perfide rescrit une fois 
„ ennemis, au lieu dun. La campagne 


„ Souvrit, & A la tete. des calamites 


„ ſept de Juillet, jour funefte , jour 


„ pagne ſi fldtriſſante, il n'eſt: pas eton- 


* nant que 3 enhardie par nos 
tre 


0 153 ) 
k. tre foibleſle, ſoit entree dans la con- 
„ federation des le commencement de 
„1779 Epoque a laquelle nous nous 
, trouvions deja trois ennemis puiffans 


» ſur les bras, Les évenemens poſte- 


„rieurs étoient pen propres A en im- 
» poſerux hollandois, enforte que je 
„ Nai pas été EtonneE non plus, lors- 
„que Jai appris que, fans ſe declarer 
» i ouvertement, cette reEpublique ne 
„ pouvoit gueres ètre regardee que com- 
„ me un quatrieme ennemi. Decider 


„ Silt fera le dernier, c'eſt anticiper ſar 


» les decrets de la providence. Ce que 


„Ton peut dire, ceft qu aucun n'a été 


» provoque, que par conſequent , quel- 


u que malheureuſe que ſoit cette com- 


» plication de guerres qui nous minent 


» Par degres, nous avons la conſolation 


„de pouvoir dire avec conflance: elles 
v ſont juſtes. 


„On a fait une eomparaiſon tres 


„ fauffe des guerres de Louis XIV. avec 


C celtes dans lesquelles nous nous trou- 
*. Tu engage. De la part du monar- 
K 5 u que 


1154) | 

„ que. francois, tout etoit affaire de ſys. 
„ teme premedite; tout eſt de neceſlits 
„ Pour nous. L'alternative que Nous 
7 laiſſent nos ennemis S'explique en qua- 
» tre mots: detendez votre liberté, vo- 
„ tre indépendance, ou ceſſez d'etre li- 
„ bres & independants; deéfendez vos 
„ droits les plus chers, ou ceſſez detre 
„ un peuple maritime. Aſſurement le 
„ choix n'etoit pas embaraſlant; | em» 
„ barras conſiſtoit a ſoutenir le parti 
„que Pon ne pouvoit ſe dispenſer de 
„ prendre; il a fallu redoubler efforts, 
„ faire face partout A ces ennemis dont 
„ le nombre s accroiſſoiĩt partout; & tou- 
„ jours ſeuls, ſans le moindre allie, ré- 
„ ſiſter a des legions on A des flottes 
„ combinges, Comment avons-nous re- 
„ ſiſté ? à peu- pres miraculeuſement. 
„ Pour prouver le miracle, il ſuffit de 
„ dire: nous exiſtons encore; mais come 
„ ment exiſtons- nous? combien de tems 
„ pourrons- nous trainer cette penible 
exiſtence? Je tire le rideau ſur notre 
„ ſituatian momentane; il eſt 9955 
n * nayolr * ger images geld 


5 x ” 


1 
- $9 


n 
„à offrir. Je me bornerai à poſer en 
„fait qu'en Amerique, aux deux Indes, 
» en Aſie, & chez nous, de l'aveu de 
„tout le monde, nos dangers ſe multi- 
„ plient & deviennent chaque jour plus 
„ allarmans. Ce n'eſt donc pas ce qu'il 
„s'agit de prouver; mais le fait ainſi 
„ pole, la queſtion eſt de ſavoir com- 
„ment nous pourrons renouveller en- 
„ core parmi nous IeEpoque glorieuſe 
„ ſar laquelle, en commencant, Jai fixe 
„pour un inſtant l'attention de la cham- 


T bre 2 


„ Croiriez- vous, Meſſieurs, que mal- 

* gré les difficultes ſans nombre que 
» ſemble preſenter cette queſtion , je 
„ Crois pouvoir y faire une reponſe ſa- 
„ tisfaiſante ? croiriez- vous que toutes 
„ ſombres que ſont les couleurs dont je 
„ viens de peindre notre ſituation, il gen 
„ faut de beaucoup qu'elle me paroiſſe 
„deſesperèe ? croiriez vous plus enco- 
» re? ſi je ne m'aveugle pas, je crois 
„ qu'en tres peu de tems la Grande- 
„ Bretagne reprendroit avec of d' eclat 
» gue 


( x36 ) 


„ que jamais ſon rang parmi les puis. 
„ ſances de la terre, fi elle adoptoit la 
„ ſeule mefure lalutaire qui me paroiſle 


„encore en ſon pouvoir. Je vais mex- 
» pliquer, 


„ Loin de nous, loin de nos confeils 
„ la maxime funefte qui dans ces der- 
„ niers tems n'a que trop prevalu, que 


„ le defaut de jugement a introduite, 


„ que la precipitation a adoptée. Cette 


„ maxime, fource de nos revers, de 


,, toutes nos infortunes, qui a presque 
„ Etabli que les alliances avec les puis- 


„ fances du continent ſont incompatibles 
„ avec les vrais interets de la Grande- 
-» Bretagne, cet enfant monſtrueux de 


-» la politique moderne que la raiſon eut 
„ di, etouffer en naiſlant , n'schapera 


„ PAS, a ce que Jespere, aux armes de 
„ Texperience. L'experience, Meſlieurs, 


„ doit tre la baſe de toute maxime 


_ politique; conſultons-la: Pendant les 
2 guerres de Guillaume III., de la Reine 
„Anne; plus recemment encore, pen- 
* 1 les guerres de 1741 & 1756, nos 


| Tm al- 


[$4 


( 157.) 
} Alliances avec les puiſſances du con- 
» tinent ont-elles paru ètre imcompati- 
„bles avec nos vrais interets? Qu'eſt- 


„ce donc qui a pu determiner en 1763. 


„Epoque de la paix de Fontainebleau, a. 
„ abandonner un ſyſtème qui nous avoit 
+ fait tant de bien, pour en adopter un 
„ ⁴mqui nous ſaff tant de mal? Lorsquon 
„ a Vexperience pour foi, il eſt poſſible 
» de prendre la ſpeculation pour con- 
„ ſeil; oui Meſſieurs, tout eſt poſſible; 
„homme eſt ſajet à Verreur, il peut 
„faire des fautes, mais heureuſement it 
» neſt pas incorrigible. Que Texpé- 
„ Yience nous corrige, elle nous a ap- 
„pris deux choſes; la première, que 
, des alliances ſur le continent nous 
» ſont infiniment utiles; la ſeconde que 
„le defaut d'alliances ſur le continent 
„ nous eſt on ne peut pas plus funeſte. 
» Cherchons à former, je ne dis pas 
„des alliances, mais une alliance puis- 
1 ſante; & du moment od nous conce- 
» vrons qu'une certaine alliance eſt la 
1» ; ſeule qui convienne a notre ſituation, 
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(158) 

5 1 ile” qui puiſſe faire luire encore 
„ pour nous ces beaux jours dont Jai 
„ parle, n'spargnons rien, ne perdons 
„ pas un moment pour la former. On 
„ va me demander quelle eſt cette al- 
„ liance, Je previendrai la queſtion, mais 
„ma regponſe doit neceſſairement &tre 
„ precedee d'un coup dil rapidement 
„jette ſur Vetat actuel & momentans 
„ de europe. 


- » Qu'eſt aujourd'hui le Danemarck? 
„ une nation de pirates, un prince idiot, 
„ un gouvernement foible & incapable, 
„ un miniſtere & une regence enne- 
„ mis de la Grande-Bretaghne; une par- 
„tie de Vempire (la Norvege) à peine 
„ connue, une armee impuiſſante, une 
* marine trop foible pour nous etre 
„ d' aucune utilite, en ſuppoſant qu'elle 
10 ſeroit Pl notre ſervice. 


„ Om eſt la Suede? | un Royaume gou- 
, „ Verne par un prinee que Pargent de 
1 la France rendit abſolu en 1772, une 


be, monarchie qui, depuis le regne de 
„Chris- 


7 1. 
( 159 ) Hl 
e, Chriſtine, n'a ceſſe d'&re allice de la 
a , France, Au reſte, la Sudde moderne 
is fl, neſt plus la puiſſance qui, ſous Char- 
n, les XII. faifoit marcher des arm&es en = 
|. . Saxe, en Boheme, & portoit la ter- Hh 
is J, reur aux portes de Vienne & de Ver- N | 
e , failles ; enſorte qu'il n'y a point à 
it , faire fond ſur la volontse, d'une part, & 
6 , de Yautre ſur la facults. 
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„Qu'eſt la Ruſſie? un vaſte empire 
[ „commandé par une grande princeſſe 
t. J qui, en des tems plus heureux, nous 
„ marqueroit beaucoup d'attachement, 
„, comme elle a fait, en paroiſſant tres 
„ dispoſee A nous ſervir; mais ces tems 


8 „ne ſont plus, nous avons perdu une | 
e amie , & nous ſavons pourquoi. * | \ [ 
» Nous ſavons que Celt notre faute, 11 
+ que nous n'avons pas fait dans le tems — 1 

„ce que nous devions faire; mais en 1 


„ ſuppoſant que nous ne P'aurions pas 
_ perdue, quels ſecours decififs pour- 
e 75 rions- nous en attendre? la faifon ne 
e permet pas que nous esperions de 
„ voir une eseadre rufe eooperer avec 
S ee „la 
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ia notre à Vouverture de, la campagne, 
& Sil Etoit poſſible de l'espèrer, ces 


„forces auxiliaires ne nous aſlureroient 
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pas la ſuperiorits contre les escadres 
combinges de la France, de IEspa- 
gne, & de la Hollande, Sont-ce des 
forces de terre que nous attendrions 
de PImperatrice? elle ne pourroit pas 
anjourdhui, comme en 1747, trans- 


porter une armee du golfe de Fin- 


lande ſar le Rhin, ſans la permiſſion, 
ou de la maiſon d'Autriche ou de cel- 


„le de Brandebourg, n de tou · 
tes les deux. 91 | 


| „ Que ſont la Pologne, Ia Sardaigne, 
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Naples, & le Portugal? des Royau- 
mes de nom, dont en ſuppoſant tons 


jours des dispoſitions fayorables, nous 
maurions rien à attendre qui repon- 


dit à nos beſoins: reſte done I'Autri- 


che, & la Pruſſe, C'eſt néceſſaire- 


ment ſur Pune, de ces puiſſances que 
doit tomber notre choix. Frederic 


n'eſt plus. ce grand prince, ce grand 
„g- 


je, 


© 

„général qu'on admiroit en lui, il y 2 
„ quelques annges; ſuccombant fous le 
„ poids des annges & des infirmites, il 
„a vu ſa reputation decliner; livre au- 
» Jourd hui a Pesprit d'avarice & de ra- 
„ pacite, devenu capricieux, bourru, il 
„a perdu ſa popularite; il ne vit plus 
» comme il faiſoit au milieu de ſon peu- 
„ ple, il sen eſt éloigné & s'eſt enfer- 
„ mE comme un reclus dans les ſom- 
„ bres appartemens de Poſtdam; a pei- 
„ne les ſoldats lappercoivent - ils, il eſt 
» devenu mefiant, jaloux de ſon heri- 
„tier, arbitraire & tyrannique dans les 
 ordres qu'il donne; en un mot on ne 
„ trouve plus en lui ce heros qui com- 
„ battoit a Liſſa, Rosbach &c. &c. Ajou- 
„ tez A tout cela, Meſſieurs, que, fat-il 
„encore le mème, on ne peut ſe diſſi- 
„ muler fon averſion pour PAngleterre, . 
» fa prédilection pour la France; mais 
„ bornons-nons à Venviſager comme un 
» prince qui, ayant perdu ſa reputation, 
„a fini par aliener enticrement fes 
» troupes, qui sen plaignent- univerſel- 
» lement, le þlament & comme monarque - 

* | 


i 
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( 162) 
4 & comme general, Laccuſant de ne les 
„ avoir pas conduites dans la derniere 
5 NT avec VEmpereur; comme elles 
„Etoient accoũtumées de etre autre- 
„ fois, & de les avoir traitees avec une 
15 rho a auſſi peu meritee qu inutile. 


„ Enfin, reſte done Autriche ſeule, 

„& ceſt là que nous trouverons lallian- 
„ ce que j ai indiquee, alliance pulllen- 
„ te qui nous manque. 


„ Hi tutelaire de la . 
»» Bretagne vient de rappeller dans ſon 
„ ſein une grande princeſſe, qui ſur le 
„ declin de ſa carrière, Etoit devenue l 
„ peu- pres inutile a ſes Etats. Son 
„grand age, beaucoup de devotion, plus 
„ que tout encore trois archiducheſſes 
, ſes filles marices a des princes de la 
»» Maiſon de Bourbon, tout concouroit 
„ à la rendre pacifique. Sa mort a chan- 
„ gé tout-k coup le ſyſteme du cabinet 
„ de Vienne: Joſeph II. heritier de ſes 
6 vertus & de ſes vaſtes provinces, ayant 
„ de plus les vertus particulieres de ſon 


__ | v3 ſexe, 


( x63 ) 
y ſexe, plein de fen, d'activité, d'ambi- 
„ tion, de courage; dévoré par la ſoif 
„ de la gloire, connoiflant parfaitement, 
„non ſeulement les peuples qui lui font 
„ ſoumis, mais une grande partie de 
„Europe, particulièrement la France, 
„ voiſin inquiet qu'il ne voit pas ſans 
; Jaloufiez ayant une pr dilection mar- 
„ quee & connue pour VAngleterre, Soc- 
„cupant ſans relache des moyens d'il- 
„ laſtrer fon nom & d ajouter A la pros- 
„ PErite de fes Etats, en les faiſant par- 
» ticiper aux richeſſes du commerce, 
» auquel on fait qu'il a deja ouvert quel- 
„ ques canaux; ſupèrieur aux pre juges 
» religieux , à Pinfluence qui derive 
„des connexions de famille; adore de 
„ ſes ſujets, qui reverent en lai la jus- 
„ties du, monarque, '& les talens du 
„ general: Joſeph II. qui, dans la courte 
„ guerre de 1778. a eu un ascendant ſi 
marque ſur la Profle; qui, dans ce 
„ moment - ci, a ſur pied 3 à 4 cents 
„ mille hommes des plus belles & des 
» meilleures troupes qui exiſtent fur ter- 
e L 2 „re; 


F 


( 164 ) 
„ re; troupes qui mont poſe les armes 
„ quavec un regret marque, & qui n'ont 
„ pas diſſimule dans le tems combien 
„ leur coùtoit le ſacrifice que faiſoit leur 
„ prince aux dispoſitions pacifiques de 
„ Marie Thereſe; tel eſt Lallié puiſſant 
„ dont la Grande-Bretagne doit & Vinſtant 
„ meme rechercher Tamitie, Nous y 
„„ avons quelques droits, nous avons 
„ ſoutenu les pretentions de ſon ayeul 


„ à la couronne d' Espagne, nous avons 


„ affermi le trdne chancelant de ſa mè- 
„re; voila du moins des réminiscences 
„ qui conduiſent à des ouvertures. Mais, 
„me dira- ton, quelles ſeront ces ou- 
„ vertures ? que propoſerons- nous & 
„IEmpereur pour Vengager à nous as- 
„ ſiſter ? Nous lui ferons trois grandes 
„ propoſitions: premierement, pour le 
„ mettre en état dentrer en campagne, 
„la chambre votera en ſa faveur un 
-» million ſterlin; en ſecond lieu, on ou- 
„„ vrira le port d' Anvers, qui ſera dé- 
„ Clare libre; troiſiemement, comme on 
» fait qu il defire ** Etabliſemens 
| bt „ dans 
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„ dans Inde, on lui offrira Malacca, 
„ Ceylan, Cochin & Neynperthuam. La- 
„ vance d'un million ſterling eſt indis- 
1» penſable, il eſt notoire que PEmpe- 
2» reur a beſoin dargent; fi Yon m' ob- 
» jecte la detreſſe nationale, fi Von dit 
„que dans les circonſtances preſentes 
„on neſt pas en stat de ſacrifier un 
„ million a Tacquiſition d'un allies puis- 
» fant; au nom de Dieu, des Tinſtant 
„ mème, tombons A genoux, & deman- 
„ dons la paix, comme le fit Louis XIV. 
» en 1709. à Gertruidenberg. 


»» Ouvrir le port d'Anvers & le ren- 
„dre libre, c'eſt à la fois obliger un allis 
„ pniſſant & nuire à un ennemi; fi le 
„ port d' Anvers eſt retabli dans ſon an- 
„ cienne ſplendeur, Amſterdam eſt rui- 


» ne, La ſituation de I Escaut eſt infl- 
„ niment bien ſuperieure à celle du Texel. 


„& bien plus favorable au commerce. 
» Je fais que les hollandois ont pris 
1 beaucoup de peine & depenſe beau; 
„coup dargent pour gener Escaut; que 
„ non ſeulement ils 1 ont entaſſe des 
L 3 „ mon- 
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» Mmonceanx Snormes de plerres, weis 
„ qu'ils y ont meme conſtruit des ou- 
„ vrages en maconnerie: Ceſt de Far- 
| „gent quil en cofitera pour ſapprimer 
ces obſtacles. A Vegard des etablis- 
„ ſemens qu'il eſt convenable d'offrir à 
„„ IEmpereur dans Inde, il ſera ſingu- 
d ” lièrement ſenſible a cette attention, fi 
„Ton peut en juger par Papplication avec 
„ laquelle il 'Seſt attache à sen procu- 
„rer, en semparant des isles de Nico- 
„ bar. Un quatrieme moyen de Tinte- 
„ reſſer, ſeroit de diminuer les droits ſur 
„ les dentelles de Flandres & fur. d'au- 
„ tres articles exportes, des, Pays.- Bas, 
” Autrichiens. Si, par ces moyens, Mes- 
” fieurs, on reaffiſſoit a obtenir Pallian- 
99 ce de Autriche, les avantages qui en 
” r6ſulteroient pour nous, ſe preſentent 

„ deux · mèmes en foule, Quelle diver- 
75 , on, en notre faveur, ſi, comme le fit 
85 en 1744. * * prince Charles de Lor- 
„ raine, 1 Empereur ſe portoit ſur le. Rhin 


„ pour. redemander comme ſon, patrimoi- 


e ne, le duche de Lorraine, & TAlſace. 
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y comme dependante de Empire? Le 
„Roi de Prulle n'eſt pas en stat de 
„ porter ſur le Rhin une armée de 50 
„ mille hommes; Varmee. INE S* 
» recruteroit avec facilitè, & tous ſes 
„ mouvemens ſeroient f rapides que, deg 
„le premier Juin prochain, on la ver- 
„ Foit aux portes de Strasbourg. U au- 
„droit alors que la France Prei une 
„arme de 50 mille hommes A cinquan= 
„te milles de les frontières, qu'elle s oc- 
y cupat de ſes troupes de terres. Adieu 
„ fa marine {i vantee;. ſes finances epui- 
» ſees par le bureau de la guerre, ne 
„ lerojent plus verſes dans la caiſſe du 
n bureau de la marine; on ne verroit 
„ plus les chariots charges d'espèces 
prendre la route de Breſt & de Tou- 
» lon; L'Espagne. & la Hollande ſe 
» reſſentiroient du mẽme coup; leur ma- 
» rine,tamberoit en decadence; nous au- 
„ rions rempli notre objet. Un noble 
” RE a rEcemment_ dit & repete en 

y Carthago; wil faut detruire la marine 

| 1 5 4 „France, | 


- 
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„ France. On a demands comment on 
„ Sy prendroit pour effectuer cette des- 
„ truction. Fe viens de repondre à cet. 
, te queſtion: Formez une alliance avec 
„ IEmpereur, & la marine de la mai- 
„ fon de Bourbon eſt detruite, ,, 


- 
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| DETTRE FUL "| 
Dx Versanues, le 26 Fivrier 1747, 


N. e miniftre a Petersbourg nous 
Ecrit que Vimperatrice de Ruſſie, ainf 
que le prince Potemkin, font tres fiches 
du poulet guerrier que la cour de Lon- 
dres a fait remettre à Lenrs Havtes 
Puiſſances, dans lequel elle annonce les 
cauſes que Font determine à rompre 
avec la Hollande, Sa Majeſte Imperia - 
le prend, dit-on, le plus vif intéret an 
maintien de la tranquillite de la repu- 
bllque, par la raiſon que cette derniere 


11 


(169) 
eſt de la plus grande reſlource pour la 
Ruſſie, à qui elle a deja preté des ſojn- 


mes conſiderables, depuis que la neutra- 


lite-armee prive cet empire des guinees 
angloiſes & que la paix eonclue avec la 


Porte-Ottomanne VYemp@che de tirer dea 
bourſes des Ottomans..., Ceux- ci re- 


fulent meme de payer les ſommes con- 
venues pour indemnitE de la dernière 
guerre que la Ruſſie leur a faite. Le 
prince Potemkin étoit occupe des mo- 
yens de realiſer un nouveau projet d em- 
prunt en Hollande, lorsque les ambas- 
ſadeurs de cette republique lui firent 
part de la declaration de guerre de Geor- 
ge III. Il fat tenu far le champ un con- 
ſeil extraordinaire en preſence de Im- 
peratrice, pour aviſer aux moyens de 


ſoutenir efficacement la neutralite - ar- 


mee, ainſi que les allies bataves, Après 
bien des debats, il fat decide qu'on aſſu- 
reroit les repreſentans des &tats- gene- 


aux „ que S. M. Imperiale .&toit reſolue 


» de prendre la republique ſous ſa pro- 
v teon immediate, & qu elle alloit don- 
er. nner 
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(170) 
si ner des ordres pour que toutes ſeg 
„ forces navales ſe joigniſſent à celles 
„ des Susdois & des Danois, afin de 
„ ſeconder les hollandois ſes bons allies; 
„ du cet effet, les forces combinees des 
n trois puiſſances ſe rendroient dans 1g 
20 Manche, des que la ſaiſon E permet: 
„ troit, pour mettre à la raiſon ces or- 
„ gueilleux anglois qui ſe croyoient in- 
„ vincibles, & qu'on pourroit bien leur 
„ faire eprouver-le meme ſort qu'eprou- 
„ véèrent les Turcs dans la campagne de 
„ 1770, gu leur flotte fut brülee dans 
* le canal de Scio par les amiraux Spi- 
„ ritow, Orlow & le chef Keren Es: 
* phinſton, * 19 


Vous imaginez bien, mon cher Com- 
te! que nous faiſoris des vceux pour que 
tous ces beaux projets ayent leur exé- 
cution; mais les anglois ne ſont pas 
auſſi aiſes A vaincre que les T. ares. 
Notre comte de Vergennes eſt intime- 
ment _perſuads que cette quatrième cam- 
pagne ſera funeſte a. nos fiers rivaux. 
Je erains bien qu'il pe le trompe. Les 

e an- 


as 
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gnglois, bien loin de paroitre intimides, 


deployent la plus grande Energie; depuis 
leur rupture avec la Hollande, ils ſe font 
deja emparé d'un grand nombre de na- 
vires appartenans aux ſujets de cette 
republique, Le vice-amiral Evans, qui 


eſt en ſtation aux Dunes, ayant eu avis 


qu'un vaiſſeau hollandois de 54 canons, 
ſe trouvoit pres de Goudwinſand, deta- 


cha le Malborough & une fregate pour 


sen emparer, Le vaiſſeau hollandois, 
dommè la princeſſe Caroline, ſe defendit cou- 


| ragenfewent pendant pres d'une heure & 


demie; mais il fut enfin oblige de ceder 2 
la-ſaperiorite de ſon ennemi, quietoit un 
yaillegu de 74 canons, en outre de la fregate. 


Notre ambaſſadeur à la Haye nous 


Ecrit que, ſur une petition faite a Leurs 


Hautes Puiſſances par le conſeil d'etat, 


les forces maritimes de la republique ſe- 
ront portees a quatre - vingt - ſeize vais- 


ſeaux, depuis 70 canons jusqu'a 20, qui 


ſeront montés par quatorze mille hom- 
mes ou environ. Mais ces forces ne 
fourront etre * '& en stat d'agir 


R que 
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(1 
que pour fannee prochaine, & en at. 
tendant nous devrons nous charger du 
ſoin de proteger le commerce de nos 
allies, ainſi que leurs poſſeſſions aux An- 
tilles & dans les Indes-Orientales. 


Attenda que toute expdes d'accom- 
modement paroit impoſſible entre An. 
gleterre & la Hollande , Leurs Hau- 
tes Puiſſances ont accorde des lettres 
de marque & de reprefailles à tous ceux 
qui voudront armer des navires à leurs 
fraix pour aller en eourſe. Pluſſieurs 

villes ſe ſont dé ja préſentées & ont fait 
leurs ſbumiſſions pour mettre en mer 
des corfiires, Le comte de Vergennes 

a fait dire aux Etats - generaux par le 
duc de la Vauguyon, qu ils devoient veil- 

ler à ce qu'il ne ſortit de leurs ports 
aucun navire marchand ſans etre accom- 
pagne d'une esgorte aſſez forte pour les 
empecher de tomber au pouvoir des an- 
glois; qu'en attendant Sa Majeſts avoit 
fait partir pluſieurs fregates pour por- 
ter Fordre à tous les commandans & 
Fe Capi- 


af 
dre 
res 


les 


”, 
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capitaines/de ſes forces navales, de pren- 


a 5 
2 dre ſons leur protection tous les navi- 
res hol ndois qu'ils rencontreroient, & 
FD les avertir du danger qu'ils couroient, 
Comme le miniſtre des affaires etran- 

. Neeres ne s en r porte. pas entidrement. 


* an duc de la uyon pour le ſuc- 
ces de ſes vues relativement à la revo= 
lution qu'il veut operer en Hollande, il 
entretient dans les principales villes de 
cette reEpublique beaucoup  d'tmiſlaires 
urs aui nagiſſent que d'apres les inſtructions 
fat imme diates qu'il leur fait paſſer, Il vient 
de recevoir de fun deux une lettre qui 


vo lui a fait le plus grand plaiſir. En voici 
le contenu: 8 1 IR 

le . | 

a Monsun LE ConrTe! | : 

r 


m- „En conſequence de votre depeche | 
les „ du 5 de ce mois, j'ai eu une longue 


an-, conference avec les principaux regens 5 
oit I de cette ville ( Amſterdam). Ils ne 
or- mont pas diſſimuléè leur embarras & 


» leurs craintes relativement au peu de 
N 77 moyens 


(174) 
„ moyens qu'ils ont de pouvoir röſiſter 
„ dans ce moment A la Grande- Breta- 
„ gne. Ce qu ils paroiſſent redonter le 
„ plus, c'eſt une invaſion de 1a part ds 
„ leurs ennemis dans les diflerentes pos. 
„, ſeſſions qu'ils ont aux Antilles & aux 
„grandes Indes. Je leur ai commu- 
„niqué le contenu de votre dEp&che 
„ No. 37; ils conſentent à tout ce que 
„vous defirez d'eux à cet égard; mais 
» ils demandent que cette affaire ne 
„ paſſe plus deformais. a la connoiſſance 
„ du duc de la. Vauguyon ni de la 16- 
„ gation frangoiſe, Ils craignent les in- 
„ discretions on que les espions du Stad- 
„ houder ne viennent à etre inſtruits de 
„ ce qui ſe paſſe. Alors ce ſeroit une 
„entrepriſe iwanquee, & les anglois nous 
5 e de viteſſe. 


„ Voici ce que je ſais chargs de vous 

„ dire: on a deja fait partir un vaiſſeau 

” fin voilier pour porter des inſtruc - 

5 tions au commandant du cap de Bon- 

ol ne-Esperance, Des que lescadre que 
0 : 9 
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ter , le Roi envoye dans Vinde ſera prete 
i WM, > mettre à la voile, on me donnera 
je. des lettres qui contiendront Vordre de 
oY. remettre le cap & toutes ſes depen» 
os. , dances à Pofficjer qui en ſera porteur. 
aux , & qu'il y ſoit Etabli une garniſon fran - > 
nu. , coiſe. Lon ne doute, pas ici que, du 
che , moment ou nous. aurons pris poſſes- 
que s ſion de ce poſte important, les affai- 
\aig , res ne changent entierement de face 
ne dans Inde, & qu'il ne nous ſoit fa: 
nes eile de nuire beaucoup aux anglois, 
16. Ms 1 ne s'agit que de pouvoir gagner ces 
in-. derniers de viteſſe & d'y arriver avant 
ad. MW » eux. Jusqu'apreſent le Stadhouder & 
de MM» le duc de Brnnswick ne ſe doutent de 
» rien. On maſſure que le cap eſt four- 
„ni abondamment de tout ce qui eſt ns- 
„ ceſſaire au ravitaillement des vaiſſeanx, 
» ainſi que de ce dont ils ont beſoin 
» pour ſe reparer. © 
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„ Vous faurez deja ſans doute que le 
„Stadhouder a demands une augmen- 
tation de troupes de terre; mais ſoy ea 
„ aſſurè que la province de Hollande 

„ny 
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(176) 
„ny. conſentira jamais. On eſt de) 
„ inſtruit ici du projet que vous aver 
„ de faire annuler le traits des Barrie 
„ rer. On ne peut que Papprouver, 
„ puisque par ce moyen la France pour- 
„ ra ſoutenir plus efficacement encore 
„ la province de Hollande contre les 
„ſentrepriſes da parti Stadhouderien , 
„ qui fe flatte toujours de pouvoir re- 
„prendre le deſſus & anéantir le parti 
„ republicain. Les demarches qu'on a 


„ faites jusqu%preſent pres de Ja cour 


„ de Berlin, pour Tinterefſer dans la 
„ cauſe du prince d'Orange, ont été in- 
, fructueuſes. Le monarque, qui n'aime 
„ pas TAngleterre, ne voit pas avec 
„ plaiſir TVattachement du Stadhouder 
„pour la Grande-Dretugne. | 


SV 


„ Joſe esperer, Monſieur le comte! 

” que vous ſerez content de la maniere 

„ dont je me ſuis acquité de ma miſſion, 

»» & que vous voudrez bien faire part 

„ au Roi, lorsque occaſion. s'en pre- 

= ſenters, du zele que Jai mis & que ja 
' ,, mets 
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ca ,, mets encore A le ſervir. Mr. le mar- 


ez ,, quis de L.. . . vous aura dit toutes les 


ri. „ peines que j'ai du me donner & les ob- 
er, „ ſtacles que Jai eu à ſurmonter depuis 
ar- „ que je ſuis ici. 

ore {03935 | 

les Je ſuis avec un profond respect &c,,, 
” Amſterdam, Ie 5 Feorier 1741, 
ail Tai oublié de vous parler, mon cher 
2 comte! d'une nouvelle tentative que nous 
3 avons faite ſur Lile de Jerſey, & qui a 
in. encore manque, Le baron de Rulle- 


court, apres avoir eu pluſieurs entre- 
tiens avec le marquis de Caſtries & Ta- 
voir aſſure qu'il lui ſeroit facile de s em- 
par er de Jerſey, au moyen des intelli- 
gences qu'il avoit dans cette ile, obtint 
la permiſſion de tenter Tavanture. II 
prit avec lui mille hommes & debarqua 
a Jerſey, le 6 du mois dernier a deux 
heures du matin; il avoit choiſi le lieu 
de ſa descente entre deux poſtes aſſez 
tloignes bun de Pautre, afin de n'&re 
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pas deconvert par les garde-cdtes; Nog 
tfoupes parvinrent heureuſement a ſous 
la conduite d'un guide, jusqu'a la place 
du marché, ou elles arriverent à ſept 
: heures du matin elles furent droit 4 
la maifon du lieutenant-gouverneur, qui 
fut fait priſonnler. Mais allarme se- 
tant repandue. de tous cotes, on courut 
aux armes, & les troupes reglces ainſi 
gueles milices firent ſi bien leur devoir, que 
les choſes changèrent bientot de face & 
es notres furent reponſldes & battues. 
Mr. « de Rullecourt, après. avoir été bleſſe 
dangereuſement, dut ſe rendre priſon- 
nier ainſi que les autres officiets qui 
Etoient à ſa ſuite, Le refte du corps 
qu'il commandoit fut ou tne ou pris, 
Le major Pierſon a été tne dans cette 
action, après avoir fait des prodiges de 
vuleur. Mr. de Rullecourt eſt mort du 
n * 15 au . avoit deen. 8 

"_ 
"Voila une. ene dle qui nous cotite 
ia beaucoup de monde, ſans que nous 
ayions Mare aucun 9 ol des OY 

| ten- 
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tentatives que nous avons faites R 
nous en rendre maitres, 


Je ſuis. mon cher Comte! votre dee 
vous ſerviteur. 
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Dx Ber, le 12 Fanvier 1797. - 


Du Comte de... «4 a Mr, 8 


N. prince Royal, depuis fon re- 
tour, fe trouve incommode d'un mal de 
jambe qui commence à donner de Lin- 
quiètude. Mais comme Son Alteſſe eſt 
d'un temperament tres robuſte, Jespere 
quelle en guèrira. Les infirmites du Roĩ, 
qui vont toujours en augmentant, ne 
nous permettent pas desperer de pou- 
voir conſer ver longtems ce monarque; 
Ceſt ce qui nous rend la ſants du Prin- 
te · Royal encore plus precieuſe, inte- 
reſſes auſſi vivement que nous le ſom- 
mes a ne point nous trouver dans le cag 
- 189 M 2 dune 


| ( 180 ) 
d'une regence , qui feroit le malheur 
de la Pruſſe & cauſeroit peut - Etre ſa 
ruine. | 


Ne croyez pas, Monſieur! que la vis 

gilance & la ſéverité de notre monar- 
que empeche- les cabales & les intri- 
gues. Il y en a ici comme ailleurs, & 
elle auroient ſans doute des effets auſſi 
funeſtes que chez vous, fi Frederic nen 
puniſſoit pas les auteurs avec la dernie- 
re rigueur. Il a toujours preſentes > 
I'esprit celles qui ſe firent pour le perdre, 
avant & pendant la guerre de 1757; il 
convient lui- meme que ce ne fut que 
par une espece de miracle qu'il Echap- 
pa & la conſpiration forme&e "contre lui, 
de la part meme de ſes proches.,.., 
Si les mémoires qu'il a Ecrits font mis 
en lamiere apres ſa mort, tels qu'ils les 
a rédiges, on y verra des choſes qui 
Feront horreur, & Von ſera Etonne des 
dangers que ce grand homme a courus 
& des prodiges quiil a faits pour con- 
ſerver ſon royaume. Je vous avoue que 
je ſuis fache que, ſur le declin de ſa 

ub : * car- 


5 (181) 
carrière, il terniſſe Peclat d'un fi beau 
regne pour des operations fiscales qui 
ne peuvent qu etre nuiſibles à ſes ſujets. 


Il danne trop de confiance à ceux de 


vos compatriotes qui ſe trouvent près 
de lui; ces derniers ont réuſſi a lui per- 
ſuader d'augmenter ſes revenus par de 


nouvelles impoſitions, & de former des 
ſpeculations indignes de la Majeſté Ro- 
yale, IIs veulent faire du Roi un mar- 


chand de caffe; ce nouveau monopole 
ſurtout fait deane dug de mecontens, 


Dans un entretien que jeus derniè- 


rement avec le prince- Royal ſur Vex« 


tenſion que fon oncle donne aux impo- 
ſitions & le mEcontentement qui en ré- 
falte, S. A. R. me dit: 


Cette conduite du Roi me prepare les mas 


yens de ſignaler mon avenement au trone par 


der bienfaitt. Des que je ſerai le maitre, 
mon premier ſoin ſera de mettre à execution 
le plan gue je me ſuis forme; & fepere, & 


ſa ſaueur, pouvoir faire remiſe àᷣ mes peuples 
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Fun quantits dimpofitions qui lui ſont anſt 
onerentſer que Thineuſer pour le commerce, oft 
morcuperai enſuite de tout ce qui pourra con- 
tribner & amtliorer le ſort du militaire, ſans 
cependant rien changer au ſyſttme economique 
ctabli aujourd*hui,” perſuade comme je le ſuis 
qu'il e le ſondement le plus aſſure de la puir- 
fance pruſſienne. Le jour ou je monterai ſur 
te trone, ſera la journte des duper ; je me 
montrerai tout autre qu'on ne me croit. Lt 
got aſſex vif gue j ai pour les ſemmes, ſait 
#uppoſer que je me laiſſerui gouverner par el- 
les. On ſe trompe: les femmes mont jamaiz 
eu d empire ſur moi, que celui que j'ai bien 
voulu leur laiſſer prendre. Aller nen auront 
Par davantage, en je ſerai Roi. 


Ce prince me At encore beaucoup 
d'autres choſes que je ne peux me per- 
mettre de vous écrire. Mais vous pou- 
vez &tre aſſure, Monſieur! qu'on ne lui 
rend pas, dans les cours Etrangeres, tou- 
te la juſtice qu'il merite, & que ſon regne 
ſera plus brillant que certains ſouverains 
ne penſent. It a un fond de probite, 
bien rare dans ceux qui ſont appeles par 

la 


6183) 
la naiſſance à gouverner les autres, Com. 
me prince- Royal, il n'a jamais manqus 
aux devoirs de Vamitie; il n'y manque · 
ra jamais comme Roi. Ceux qu'il a 6t6 
oblige d'eloigner de {a perfonne par les 
ordres. de fon oncle, ont recu & regoiyx 
vent encore des bienfaits de lui. Il eff 
genereux, ſenſible & compatiſſant au 
malheur des autres. Fai fouyent éte te. 
moin qu'il a repare, autant qu'il Etoit en 
fon pouvoir, les injuſtices du Rai, Voiz 
ja en abrege le portrait de celui que 
nous devons avoir un jour pour maze 
tre; je vaus jure que la flatterie n- 
entre pour rien; je ne : brigue ni na 
briguerai jamais aucun emploi. Je vous 
eeris les choſes telles que je les vois z 
le tems fera voir ſi Pai dit la yerite! | 


Les lettres de Vienne nous confirmeny 
ce que je vous ai mande des grands pray 
jets que I'Empereur medite, depuis la 


mort de ſa mere, de concert avec la 


cour de Petersbourg, ou, du moins aveg 

le prince Potemkin. Ce dernier à toue 

jurs, grande envie de retablir empire 
2 5 ' M1 | greg 
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: ( 18g ) 
grec & de faire quitter à ſa ſouveraine 


le froid climat de Petersbourg pour lui 


faire habiter Pancienne Byſance..,, Le 
Ceſar Germanique, de ſon cdte, defireroit 
bien de devenir un ſecond Charlemagne 


& de reduire tout Vempire ſous ſa puis- 


ſance. Cette conſtitution germanique 
loi deplait, il voudroit la changer; mais 
cela ſera difficile, autant de tems que 
nous ne ſerons pas d'aecord avec lui ſur 
ce point. Il n'eſt pas moins certain que 
ce monarque na pas perdu de vue Yac- 
quiſition de la Bavière, par conquete ou 


par Echange. Notre miniftre à Vienne 


nous mande que S. M. I. ſe propoſe de 
prendre des meſures a ce ſujet, des 


qu'elle aura fait les changemens qu'elle 
premedite dans ſes Stats. 


Le Roi regut, il y a quelques jours 
des dépeches, dans lesquelles on lul 
donnoit avis que le cabinet de Vienne 
faiſoit de nouvelles demarches pour fai- 
re nommer IArchiduc Maximilien coad- 
juteur des e&y&ches de Paderborn & 


Hildesheim, comme ce prince Ia deja 


ate 


% =: 
tts de ceux de Cologne & Munſter. Sg 
Majeſté a donne auſſitôt des ordres pour 
s'oppolſer à la reuflite de ce projet. Ele 
le a fait Ecrire ſur le champ à quelques 
membres des chapitres ſasdits pour leur 
communiquer les nouvelles vues de la 
cour de Vienne, & les aſſurer, ,, qu'ils 
» pouvoient compter fur ſa protection, 
„comme ſur la plus vive oppoſition de 
„ ſa part à cette election; qu'elle etoit 


„ bien refolue de ne pas permettre que 


„le frere de PEmpereur accumulat ſur 
„ fa tote une partie des eveches de Al- 


„ lemagne; qui la verite cette nouvelle 


„ manière dont la maiſon d Autriche cher- 


„ Choit a augmenter fa puiſſance, etoit 


» preferable à celle de repandre le ſang 
„des peuples; mais quelle wen etoit 
„ PAS moins contraire aux. canons de 
» Pegliſe & ſurtout aux interets du 
„corps germanique; que ce dernier ne 


» pourroit voir ſans inqui&tude un Ar- 


„ Chiduc, qui ſe rendroit, quand bon lu 
„ ſembleroit, le patriarche de IAllema 


„ gne, & aaroif a ſes ordres une ar 
M - $98 | „mée 
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: „ mede ſpirituelle & temporelle, très ye, 
„ doutable à tons ces bons princes he, 
„ reEtiques;, quon chercheroit peut- etre 
„ a convertir A coups de canon, Sils re- 
„ fuſoient de ſe ſfoumettre....,, 


Notre winiſtre⸗8 Vienne fera charge 
de faire connoitre A M. Imperiale les ll & 
intentions de notre monarque A ce ſu- Ia. 
Jet Nous esperons que le chef de lem r. 
pire I lui- meme la ſolidité des rai- a 
rons qu'on lui donnera & qu'il y defé- t 
1 rera. 1 r F 


Le regne de Joſeph II. annonce de 0 
manière a faire epoque. La conduite 
de ce prince paroſt a quelques Egards 
calquee ſur FEUs de Frederic. II don- 
ne tous tes jours audience; ſes ſujets 
7 font admis indifferemment; il regoit 
toutes les ſuppliques qui lui ſont pre- 
ſentees, & donne fir chacune une promp- 
te rẽponſe. Il veut tout voir par ſes 
yeux, il entre dans les plus petits de- 
tails. II a fait un nouveau reglement 
par lequel tous ceux qui font à la tète 


„ 1 * 
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des differens departemens, ſeront tenus 
de lui preſenter, tous les ſix. mois, un 
temoignage de la bonne conduite de 
leurs ſubordonnés. Il en ſera de m&@me 
pour le militaire. Le general Lasci eſt 
occups de la redaction d'un nouveau 
ſyſteme, On ſuppoſe que la machine 
tant une fois montee, S. M. I. pren- 
dra un peu de repos, car elle ne pour- 
roit reſiſter a la longue au travail force 


anquel elle s'eſt livree depuis quelque 


tems, Vous ſavez que Marie - Thereſe 
ttoit fort genereuſe & qu'elle avoit ac- 
cords un grand nombre de penſions. On 
ne croit pas que fon ſucceſſeur ſoit dans 
Pintention de les payer toutes; il y au- 
ra, à ce qu'on aſſure, une grande reduc- 
tion, & on ne conſervera que celles qui 
ont été méritses par des ſervices effec- 
tifs. Les nouveaux convertis, qui ſont 
en tres grand nombre dans les etats- 
héréditaires & dont la plvpart avoielit 
abjure plutdt par intérèt que par cot» 
viction , perdront, ſuivant toutes appa- 
rences, le fruit de leur apoſtaſie; it eh 
fra de m&me des diſeurs ds chapelet 

PRA enn = 
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qui ne manquojent pat de fe trouver 
dans toutes les egliſes où alloit Marie, 
Thereſe, pour. ſe faire remarquer d'elle 
& en obtenir des graces. Chez vous, 
Monſieur , les femmes (ont les ſaintes 
qu'on adore & par Pinterceſfion des- 
quelles on obtient tout, A Vienne, le 
chapelet, le roſaire, Voraiſon A Ste Bri- 
gitte & la frequentation alſidue des egli. 
ſes etoient un moyen ſir pour $'avan- 
cer promptement, & plus d'un officier 
| general doit ſon elevation, non pas \ 
ſes ſervices militaires , mais à celui quil 
a a fait dans la chapelle de la cour & \ 
la picte vraie ou ſimulée qu'il a mon- 
tree devant la devote ſouveraine.. 5 
ny a pas dapparence que ce moyen 
réuſſiſſe pres de ſon ſucceſſeur. ; 8 Com- 
me Empereur na jamais aimé le faſte, 
tous les galas de cour ſeront, à ce qu'on 
aſſure, ſuprimes. On wen conſerverk 
tout au plus qu'un ou deux dans lan- 
nee. Les archiducheſſes, ſceurs de 8. 
M. 1 quitteront Vienne au printems 
prochain, rune pour aller habiter Kla- 


genfurth & Pautre Inſpruch. 


Je 


ries 


elle 


us, 
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le vous ai di, dans une de mes let- 
tres, que je croyois que les pretres 
avoient jone leur dernier role ſous Ma- 
rie-Therèſe. Un ami que j'ai a Vienne 
m crit que, dans peu, on verra paroitre 
un Edit de I'Empereur pour la ſuppres- 
ſion de la plus grande partie des ab- 


bayes & couvents de l' Autriche, de la 


Boh#me & de la Hongrie. Il m'ajoute 
qu'il craint que ce projet, mis trop pre- 
cipitamment à execution, ne fafle beau- 
coup de mecontens,. & ne cauſe par la 
ſuite beaucoup de chagrin & de tracas- 
ſeries à I'Empereur;z qu'on auroit pre- 
fers que S. M. aſſujettit tout le clergé 
a une certaine redevance, au lieu de 
Semparer arbitrairement des biens de 
hegliſe; ce qu'il ne peut faire ſans injus- 
tice, ces biens étant une proprietd le- 
gitimement acquiſe, à laquelle il ne doit 
pas toucher, Je ſuis entierement de cet 
avis. Tout fondateur a pu dispoſer de 


ce qui lui appartenoit en faveur de telle 


abbaye on couvent. qu'il a voulu; mais 


de s'approprier ces donations & de rome 
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pre les contracts qui en aflurent la jonis. 
fance. Après que le Roi eut fait la con. 
quete de la Silezie, on lui preſenta dif. 
ferens projets pour augmenter ſes re. 
venus dans cette province. Il y en avoit 
un, od il &toit queſtion de la ſuppreſſion 
de tous les couvens & chapitres. |! 
r6pondit à celui qui le lui avoit en- 
e 1 


7 Jai 'recn votre lettre & le projet 
„ qui y 6toit joint. Je vous remercie 
„de votre zèle pour mon ſervice, mais 


5 je ne peux adopter ce que vous me 
„ propoſez. je me ſuis fait une loi de 


„ne jamais attaquer la proprieté de 
„ mes ſujets, & je regarde celles des 
be abbayes & couvens comme auſſi ſa- 
,» crees que celle d'un particulier qui a 
„ herits d'une terre ou d'une maiſon. 
„ Quoique j'aie à me plaindre de quel - 
» ques moines de la Silezie, il ſeroit 
” » injuſte que je fille porter à tout le 
”» horn, la peine due à la trahiſon d'une 

douzaine dindividus; plus attaches à la 

„ walen Autriche qu moi. Les ſous 
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, yerains ne doivent jamais ſe venger 
„que * des bienfaits. 


* 


„ ai été, au W charme de voir a 
„la ſuite de votre projet Letat que vous 
„y avez joint des biens du clerge de 
„la Silegzie. 11 faut engager ces ab- 
» bes & moines a former des £tabliſſe- 
mens qui ſoient utiles A tat, Pai 
„ deſſein d'slever de nouvelles manu- 
a factures; ils devront en faire tous les 
„ fraix, mais auſſi ils en retireront le 
» benefices, Employez tous vos ſoins 
of bien connoitre le local de ces dif- 
„ ferentes abbayes & couvens, & a 
„quel genre de manufucture ils ſont pro- 
„pres. Que tous ces renſeignemens 
„ſoient prets pour le tems ou je me 
» rendrai en Silezie, afin que je puifſſe 
„en conferer avec les cheis de ces mai- 
» ſons religieuſes. Ne communiquez 
» ſurtout a verſonne ce que Je vous 
», Ecris, — Sur c ce, je prie Dieu Mon i vous 
ait en ſa * gar e. bh 
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My 
Porcriptum de la main du Roi: 


1 faut menager cer Sileſiens, car un gran] 
_ nombre dentre eux ont encore le cœur autri. 
chien, & ce meſt qu en ler careſſant qubot 
peut ernerer de ſe les attacher. Comme let 
pretrer & ler moines ont toujours beaucoup 
de pouvoir ſur leur ergrit, il faut traiter cel 
dernier avec douceur, augmenter leurs pri- 
vilege / plutot que de ler reſtreindre, ne ſe uus. 
ler en aucune maniere de leurs affaires ſpiri. 
tueller, & laiſſer av ſucceſſeur de St. Pierre 
toute Pautorit? gui a ſur eux, Oe ſeroit 
fach dailleur- de rien faire qui pit deplair: 
au tres rerpefable tre- eftimable Benoit 
XIV. pour lequel jai une aſfſefion particu 
litre, & & gui j'ai communigut le projet don! 
je vous parle pow cette lettre, 


je erois que, f. PEmpereur ſuivoit 
lexemple de Frederic, il sen trouve- 
roit beaucoup mieux. Les biens de 1e- 
gliſe dont il s'empare ne ſeront pas ad- 
miniſtrés avec le meme ſoin quiils Je. 
toient; un de ſes: ſucceſſeurs n'a qu'a 
Etre un depredateur, cette. xeſſource ſe 


| trou- 


F 


— 


ran 
utri. 
or 
e ler 
coup 
&--/ 
pri- 
12 
piri. 
terre 
erois 
laire 
enoit 
ticu- 
don: 


voit 
We: 


revenir ſur ſer pas, 


0193) 8 
trouvera bientdt Epuiſce, & alors il fate 
dra recourir a de nouvelles impoſitions 
& augmenter les charges des ſujets. La 
Suede & le Danemarck offrent une preu- 
ve des mauvuis effets d'une pareille ope- 
ration. Qu'on me diſe ce que ſont de- 
venues les richeſſes dont le clerge fut 
depouills dans ces deux royaumes? in- 
ſenſiblement elles ont été abſorbees par 
une adminiſtration vicieuſe & depredae 
trice. Auſſi n'eſt- ce pas ſans quelque 
raiſon qu'on peut accuſer Guſtave - Vaſa - 
detre la cauſe de tous les malheurs qut 
ont accablé la Suede depuis la guerre 
de religion. Le Roi & dit, en parlant 
de Em pereur; Je crains que ce prince ne 
mette trop de precipitation dans Fexecution de 
ſer projets, & gif il ne ſoit oblige ſouvent de 
Il deuroit conſulter ſon 
viſir Kaunitz; ce miniſtre joint & une grande 
3 une profonde connoiſſance des aſſai- 
ret, & Ceſt un dt ceux qui ont rendu es ae 
ae ſervices a la OP. imager 


Tom. \ vu. ö N 8 
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Au reſte, Monfieur! 11 paroft que 
teſt la deſtinde des empires d'Etre tous 
plus on, moins mal adminiftres, Chez 
vous, la principale cauſe du mal eſt la 
variation continuelle de votre miniſtère; 
cette étonnante mobilite fait qu'on ne 
peut ſuivre aucun plan, conduire aucun 
projet à ſa maturité; auſli votre cabinet 
na: t · il aucun ſyſteme, ſoit pour la politi- 
gue, ſoit pour la guerre ou pour les finan- 
ces; on va au jour le jour, & Fouvrage 
commence par un miniſtre ſe trouve 
toujours detruit par celui qui lui ſuc- 
cede. Cette exiſtence precaire durera 
tant qu'elle pourra, mais il eft a crain- 
are qu'il nen reſulte an jour les plus 
Acheuſes ſuites pour la nation, Dans 
ce moment, il y a lien de croire que 
la brouille qui ſubſiſte entre le comte 
de Maurepas & le directeur des finan- 
ces, finira par le renvoi de ce dernier; 
& voila al6rs tous les grands projets 
de cet adminiſtrateur {i vanté,  detruits 
avant leur entiere execution; ſans ce- 


pendant qu'on puiſſe esperer que celui 
| Pat | 5 & p 


bt Et qui 
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| = lui luccedera faſſe mieux je fois 


fache de voir un royaume tel que la 
France auſſi mal adminiſire. A quel de- 
gre de ſplendeur ne pourroit-il pas par- 
venir, $'il avoit pour chef un Frederic, 
Ne croyez pas que je veuille irfulter à 
votre Roi; je révere ſes qualites mora- 
les, mais je voudrois qu'tt prit ſur lui 
de youloir & de bien vouloir, 


Adieu „Monſieur! je ſuis avec un vs 
rie attachement &c. 
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| bruit = couru un moment que le 
ctlebre Lingaet &6toit mort a la Baſtille, 
& qu'on Payoit fait paſſer ſar la fameu - 
ſe trape qui envoye les vivans dans Tau- 
tre monde, ſans qu'ils fe doutent de rien. 
On plaignoit le ſort de ce Jouraxliſts, 

Na. qui 
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qui pouvoit, diſoit-on, avoir eu des torts, 
mais non d'aſſez grands pour mEriter de 
perdre la vie, Heureuſement nous ne 
ſommes plus ſous le regne, des Riche. 
lieu, & nos miniſtres ne font pas ſi 
cruels. Mr. Linguet eſt plein de ſante, 
& la nouvelle qu'on debitoit à ſon ſu- 
jet eft fauſſe. On aſſure meme qu'il ob- 
tiendra fon 6largiſlement avant peu & 
qu un grand prince a demande a liberté. 
Le comte de Vergennes eſt Vaateur de 
ſa detention; il s'eſt venge ainfi de ces 
jui qui a oſé Eecrire que ce miniſtre 
toit tres etranger aux aſſaires ttrangeres. 
Toutes verités ne ſont pas bonnes a 
dire... 


La goute a declare la guerre à deux 
de nos miniſtres; le comte de Maure- 
pas & Mr. de Segur ſont au lit. Le 
Roi va voir ſouvent le premier, & les 
affaires s expedient comme à ordinaire. 
Le raccommodement entre le monarque 
& lè Mentor eſt entierement eſſectut; 
mais il ren eſt pas de meme entre ce 
dernier & Mr. Necker ; celui-ci n'a pas 


4 Fug «- * en- 
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encore mis en lumiere ce Compte rendu 
ſi pompeuſement annonce, que les fran 
cois attendoient pour leurs etrennes & 
que les ennemis du directeur attendent 
avec encore plus d'impatience, dans es- 
poir où ils ſont que cette production 


ſera la fin du roman & que le dénoue- 


ment ſera la chute du petit Colbert. 
Les amis & creatures de Necker ne 
ſont pas de cet avis. Un certain Mr. de 
Leſlart, maitre des requetes, tres hum - 


ble ſerviteur & bas valet du genévois 
& de ſon epouſe; me dit il y a quel- 


ques jours: Vous ſerez ętonne de la projon- 
deur der vue, de ce grand homme, & de is 
darte, de la preciſion & des developpemens. 


lumineux gui regnent dans J onvrage quit vn 
faire paroitre. La France ſera regeneree par 
lut; le credit & la confiance renaitront, ler 
Impots ſerant diminuta, let peuples ſoulage , 


Fhydre de la fiscalit? ſerg detruit: une regie 
ſimple & pen digpendieuſe , ſuccedera cette 
agminiſtration tortueuſe & compliquee 1 09 | den. 


tans aux depens du peuple & a cauſe une fr. 
yt, Mi e 


„ 
1 


puts deux cents ans a enrichi la foule dex trai· 74 
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fir des maux de la France, Cert. owvrage 
enfin a pour objet de preparer la nation à 
une grande revolution & de mettre plus d'ega- 
lite dans la maniere de contribuer aux char, 
ges de letat. Il ne Hagit, pour reuſſir, que 
declairer le peuple, de lui apprendre à rai- 4 
ſonner & de mettre adroitement ſous ſes yeux 0 
un appercu des depredations qui ont lieu & 
qui. emperlient ditgaliſer la recette avec la de- 
penſe. Favour. gue Fentrepriſe eft  hardie;. 
mai le. direfeur Seſt mis en meſure pour la 
faire reuſſir, & braver ceux qui oſeront Hop- 
1 execution de ſes projets, 


"Pobſeryai a Mr. de Leffart quꝰ Vil y 
avoit des abus qu'il falldif laiſſer ſab- 
ſiſter, * parceque de leur ſuppreſſion nais- 
ſoit ſouvent un plus grand mal; qu une 
machine aufſi compliquee, que celle de 
notre adminiſtration des finances, ne pou- 
voit fe detruire tout d un coup, ſans quil . 
en röſüttat les plus grands inconveniens, 
quenffn ſentrevoyois des difficultes pres- 
que infurmontabltes dans execution des 
projets de dung Necker, "oy 


9 14 8 N 
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( 
Err diſfcultes, me répondit - il, ſont bien 
wmoing grandes que vou ne vous [ imaginez 1 
pour ne pas dire nulles, & il n'y a qua vous 
lor. pour reuſſn r. Le credit & la confiance 
publique dont jouit Mr. Necker. lus permettent᷑ 
de tout entreprendre, Il a d autant moins à 
craindre gue ſes ennemis parviennent à le 
eulbuter ,, que ſa chute entraineroit celle de la 
France. © Aucun, de. ſes ſucceſſeurs. ne gour- 
rojent. ſuiure les operations quil a commen- 
(et; elles. ſont ſi compliquees & 1 bien mas- 
guter qu'il leur. ſeroit impoſſible de marcher 
ſur ſex traces. Dailleurs, ne Jauiſſan pat 
comme. lui de la confiance publique, ils. n, au- 
foient pas, les memes moyens, pour le. progurer 
de argent. ils ouuroient des. emprunts , ile 
ne ſeroient point, remplios {ils tentoient img 
poſer de nouveau la nation, elle. 4 'y. refuſeroit, 
accoiitumee - deja comme elle "teſt: a ne point 
contribuer aux ſraix dune. guerre. tre collteu3 
je & à laguelle le directeur a. fait face. jura 
qwapreſent, par. une ecnece de prodige. 1k 
ny @ que lui qui ſoit en ttat. de remplio 
2 tdche. n . a3 ith" dl Artt:wlteg 
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9. 
SOIT Taveue, repliquai - je, qu'il a fait 
„ des choſes incroyables. Cependant, 
„ d'après le calcul de certains obſerva- 
% teurs de ſes operations, 11 doit avoir 
„ greve Fetat dune dette paſſive de qua- 
„ rante A quarante - cinq millions, ,, — 
Cela eſt vrai, me dit de Leſſart, mais it 


@ deja fait quantite de reſormes. dans les de. 


penſes; il d augments les baue de la ferme 
generale & de celle der Poſles. HM lui Teſte 


encore d autre: mogen que je ne puis vour 


dire & qui ne tomberont que ſur la claſſe des 
richer des priuilegiet. En toila ſavs doute 
aſſez pour eteindre cette dette que Uurgence 
des circonſlancer Ja force de contraffer. Alu 
refie, ſer ſuccks dependent ſur tout de Pefſet 
ge ene Jo on uke und. 


Je ne dyke: presque pas, mon cher: 
8 que Mr. Necker n'obtienne les 
faffrages presque unanimes de la nation. 
Beſt adroit, II a beaucoup d' argent, & 


frangois pour defirer que celui qui eſt à 
la tete de nos et y remette For- 


dre; 


| es mætal ici eſt um argument contre lequel 
perſonne ne reſiſte. Je ſuis aſſea bon 


(t )) 

dre; mais je voudrois qu'il wemploylt 
pas tant de charlatanisme, qu'il ne cher - 

chat pas A fasciner les yeux du peuple, 

& ſurtout qu'il renongat a cet egoisme 

revoltant qu'il ne ſait pas aſſez mas- 

quer. Je voudrois auſſi qu'il 1 'affe&tat 

pas un desintereſtement qui n'eſt que 

dans ſa bouche & non dans ſon coeur. 

Son adreſſe git principalement à faire 

croire aux ſots qu'il fert le Roi & Tetat 

gratuitement. Mais il partage avec la 

maiſon dont il eft le chef ſecret, les bé- 

nefices immeriſes qu'il fait faire à cette 

dernière par les affaires qu'il lui procu- 

re, & contre lesquels il n'y a pas le mot, 
a dire: ce ſont des ſpeculations en ban- 
que ainſi que far les effets royaux & 
tes emprunts, qui, d'après les appercus 
que Jai vus, ont rendu des ſommes in- 
croyables, Comme ces operations fu 
variſent l'agiotage, Mr. Necker à mis 
dans ſan parti tous les gens à argent 
qui ſe trouvent en France & dans be- 
tranger, Si on le renyoye, toutes les 
bourſes ſe fermerant. & ceux qui lui ſacs 
cederant ſe trouveront dans le plus grand 
N 5 em- 


— 


2039 
mbarras. Tai — la certitude 
que le renvoi du directeur eſt à peu pros 
comme decide; jamais la cabale qui lui 
eſt oppolce n'a te ſi forte que dans ce 
moment, & ce qui la rend plus formi- 
dable encore, Ceſt que le Mentor S eſt 
mis à la t&te. Mr. Necker n'a que Mr. 
de Caſtries que lui foit entièrement Youe; 
| celui- Ci fait tous ſes efforts pour lin- 

troduire. au conſeil d'etat , ce, qui, lui 
gonneroit. le titre de miniſtre; & c eſt 
auſſi Pambition du directeur, qui brüle 
denvie d etre monſeigneuriſe. Mais je ſuis 
perſuade que le miniſtre de la marine 
rend un mauvais ſervice à ſon ami, & diſer 
que le moment od il fera formellement la p 
la demande de Fadmiſſion du directeur un 

au conſeil, ſera celui de la chute de ce He 

e On nomme deja pluſieurs per- 
ſonnages pour le remplacer. Il ne Sat- 
tend nullement au caup qui le menace; 
jamais le Roi ne Va traité avec plus de let. 
bonté. Mais cette bienveillance exté- ni 
rieure nꝰeſt qu'un jeu concertè avec Mr. Nie. 
de A dont le even tout e 

b 2 At! 21 21! 35 ruſe | 

2 . 1 


a. B&. ̃ ̃ U 1 2 a 


4 


(23) 
e qu'il eſt, ſe trouvera la dupe. II 


'en confolera avec Pargent qu'il a amas- 
Y Ke. 3 


Mr. le comte d'Eſtaing s toit retire, 


lepuis, ſon retour, a ſa maiſon de Paſly, 


a il attendoit tranquillement la nou» 
elle de ſa nomination au commandement 


de la flotte de Breſt, Mais Mr. de Caſtries. 
1 jugs à propos de donner ſon faffrage 


i un autre. C'eſt Mr, le comte de Gui- 
chen qui aura Phonneur d'aller combat- 
tre le terrible Rodney, Les marins ne 
paroiſſent pas contens de ce choix; ils 
diſent que ce general eſt tres brave de 
a perſonne, tres propre à commander 


un vaiſſeau , mais non une flotte na- 
nle, | „ 


Du 19. EO nl 

Comme j'ai manquè le courier, ma 
lettre ſe trouve retardee, 
ni que ce matin le peuple pariſien a 6s 
teveille par les cris de trois a quatre 


tents hommes , qui annongoient ayec une. 
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voix de Stentor le Bilan ds ta France, 0 


te Compte rendu. Dounze mille exemplai. 
res ont été debites dans quelques heu- 


res. L'Imprimerie Royale & les im 


Primeries partieulières vouses au direc; 
teur, peuvent A peine ſufftre aux deman. 
des du public. On donne pour pdres k 
cet enfant nouveau-ne, Mrs. d Alembert, 
de la Harpe, deux abbes, un commis 
des finances & Mr. Necker. Ceſt une 
ceuvre. didactique dans toutes les for- 
mes, precedee d'une Epitre au Roi, qui 
eſt on ne peut pas plus modeſte. 
C'eſt un intendant qui rend A ſon mai. 
tre un compte fidèle de ſa geſtion, de 
ſon travail, de ſes Economies preſentes 
& de celles qu'il ſe propoſe de faire par Meet « 
la ſuite, II parle ſouvent de lui-meme, Eire 

ſe loue parfois; mais i ' n'eſt pas auſſi {ant 
indulgent envers les autres. Mrs. Tor- N com 
got, de Malsherbes , Terrai & de La- ¶prod 
di ne ſont pas menages. n reproche qu'il 
aux uns les billets noirs, aux autres qu'il 
les viremens onereux, à ceux-ct les Mie P 


emprunts. Je ne puis pas encore vous N doit 
| dire 


(205) 
ire mon Sentiment ſar cet ouvrage; i 
eroit aufſi trop long de vous en faire 
in extrait; je prefere de vous envoyer. 
e ſuis certain, au reſte, que fa lecture 
vous intereflera; ce compte rendu eſt 


0 
Al. 
* 
Ns 
Cy 
Ns 
nerite ſon ſucces. C'eſt d'ailleurs ane 
nouveaute pour nous autres trangois, qui 
e ſommes pas accofitumes à voir nos 
miniſtres des finances donner à la na- 
ton un état de ſituation & lui mettre 
ſus les yeux fon actif & ſon paſlif, 
Vous vous amuferiez de voir Venthou- 
lasme de tous nos badauts; nos caffes, 


ſont remplis de lecteurs, on Sarrache 
cet Ecrit; malheur a celui qui oferoit en 
lire da mal. D'Alembert & la Harpe., 
ſont venus an palais-royal, ſe rEpandre 


production. On ignore encore la part 
quil y ont eue. Le premier m'a dit 
qu'il en envoyoit un exemplaire au Roi 
de Pruſſe. Cet ouvrage, a- t- il ajouts, 
doit faire tp0que dans les. faſter de la Fran: 

| ce. 


zit pour ſeduire & je dois avouer qu'il 5 


nos promenades & meme nos ſpectacles 


comme les autres, en Eloges ſar cette 
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&. — „Je le crois, lui ai - je rEpondy 


nous 


„ mais je crains auſſi qu'il ne faſſe beay ſus 0 
»» coup de mal. yy — De le CYO1LS Comm vous 
vous, A't-il repliqus. Si avoir ett à | preſe 
place du comte de Maurepas , je nen auroi Tres 
jamais permis impreſſion... Mais chut. . . 
owe ROUT, oe | tend 
- | juſte 

„Adieu, mon cher Comte! Je ſais &e. Had, 

fs — — | 
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Wc = De VERSALLES) > t 26 Feurier 7781. 
Du meme, au meme. 


| | Ja ordre jadis fameux, mon cher 
Comte! conſerve encore Vespoir de re- 


naitre de ſes cendres comme le Phenix, 


& c'eſt dans le pays mème ol les pre- 10 
miers coups lui ont &te portss, qu il ef. 
fait des demarches pour le retablir. Vous * 
comprenez que je veux vous parler des a 


Jeluites, Notre. ambaſſadeur en Portugal 
AF nous 


63879 
nous écrit que les compagnons de Je: 
ſus ou les enfans de Loyola, comme il 
vous plaira de les appeler, viennent de 


Tres Fidèles, pour les ſupplier de leur 
accorder la reviſion de leur proces, at- 
tendu, diſent-ils, qu'ils ont été jugés ins 
juſtement. On croit que la requete ſera 
ol admiſe ; mais quand meme ils ſeroient 

reconnus innocens, je doute qu'ils par- 
„viennent a retablir leur ordre; la cour 
de Rome ne conſentira jamais à cette 
reintéẽ gration, & en ſuppoſant meme 


maiſon de Bourbon ne le ſouffriroit pas. 
Il y a eu ici un moment qui auroit pu 
leur ètre favorable; c'etoit le commens 
cement du regne de Louis XVI, Le mas 
rechal de Muis etoit entiérement de- 
voue à cet ordre, ainſi que le comte de 
St. Germain. Si ces deux perſonnages 


ugent reſtés au miniſtère, peut- etre les 
5 ex- je ſuites euſſent · ils reuſſi, Mais la 
bort de run & la disgrace de Pautre 
* ont detruit toutes les esperances qu ils 
5 S | pou» 


preſenter une requete à Leurs Majeſtss 


qu'elle y donneroit ſon approbation, la 
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ponvoient avoir. Je ſais & n'en pouvoir 
donter que Mr. le maréchal de Muis, 
auroit voulu retablir, autant qu'il lui au- 
roit te poſſible, le gouvernement theo. 
ecrati-monarchique, II &toit à cet &gard 
de bonne foi & croyoit que les hom- 
mes ne pouvoient Etre heureux qu'etant 
gouvernes par les pretres conjointement 
avec le Roi. II vouloit oppoſer aux 
ſectes des philoſophes modernes & des 
Economiſtes, ceux qui avoient combattu 
pendant ſi longtems les Janſeniſtes & 
qui setoient meme rendu redoutables 
aux ſouverains. Ami & confident du 
feu Dauphin, pere du Roi, il avoit tra- 
vaille avec ce prince à un nouveau plan 
de gouvernement; il eat peut - etre r&uſſ. 
a le faire adopter à S. M. fans le comte 


de Maurepas, qui avoit fa gagner la con- 


fance de ſon pupile & qui n'stoit rien 
moins que devot.. Louis XVI. avoit 
pour Mr, le maréchal de Muis la plus 
grande vencration, il faiſoit de lui beau- 
coup de cas; mais Vauſterits des mceurs 


de ce miniſtre ne pouvoit plaire à un 


jeune 


(209) 
jeune prince, qui trouvoit dans ſon Men- 
tor un caractere rempli d'amabilite, un fond 
ine puiſable de gaite & une facilite ſingu- 
liere dans Pexpedtion des affaires. Mr. 
le marechgl de Muis n'ttoit point un 
aigle, mais c'étoit un homme de ſens 
& de la plus rare probite. On le crai- 
gnoit dans le conſeil, il en impoſoit A 
lintrigue, Jamais il ne fit {a cour au 
comte de Maurepas, jamais il n'employa 
Fadulation pour augmenter ſa faveur, 
Sa mort'prematuree: fut peut - etre un 


malheur pour la France, & il eſt à croi- 


re que, sil eut vecu, la guerre d' Amé- 
rique n'auroit pas eu lieu, & Mr. Nec- 
ker n'auroit pas jous un auſſi grand role. 
Te vous ai déja parls de la ſenſation qu'a 
ſait ſon Compte rendu; Penthouſiasme aug- 
mente encore de jour en jour, & cette» 
production fait tourner la tète à tous 
nos frangois. Cependant quelques cen- ö 
ſears ſe: ſont haſardé à en faire la criti- 
que, Le comte de Lauraguais, connu 
par ſes bons mots & ſes quolibets, a 
dit en parlant de cet ouvrage, que ce 
Tom. VII. O netoit 
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n'etoit pas un compte rendu, mais bien un 
conte bleu. Un Monſieur Bourboulon, 
jadis clerc de notaire, aujourd'hui grand 
ſeigneur, ayant maiſon montee, valets 


à grande livree, Equipage magnifique, 


& qui a fait cette fortune brillante en 
cing ou fix annees dans des emplois de 


finances, ce Mr, Bourboulon $'occupe a 


faire une réponſe à Mr. Necker. On 
le dit tres en stat de relever les er- 
rears de calcul qui auront pu échapper 


aux teinturiers du direfteur. Ceci n'eſt 


plus un myſtere aujourd'hui; on con- 


noit dans le public les perſonnes qui ont 
cooper à la rẽdaction de cet ouvrage, 
- & ce ſont celles que je vous ai nome 


mees dans ma dernière. Mais qu'im- 


porte, dans le fait, qui ſoit Vauteur du 


compte rendu, il juſtifie le ſuffrage ge- 


 neral qu'il a obtenu. Mr. Necker eſt 


triomphant, il espère toujours que a 


 recompenſe ſera d'6tre appele au con- 
ſeil du Roi. IIa profits adroitement 
de Venthouſiasme du public pour ouvrir 
un nouvel emprunt de ſix millions en 


922 rentes 


ren 
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rentes viagères. L'edit du Roi à ce ſu- 38 | 
jet a precede de quelques jours le compte 45 | 
rendu, On fait parler ainſi S. M. dans 1 
le eee 8 1 
_ Les beſoins de la guerre dans laquelle nous = 1 Fa 
nour trouvons engage, nous mettant dims la 1 


neceſſite indispenſable d ouurir un emprunt Ce. 
& nous etant fait rendre compte de la ſitua- 
tion de nos finances pour. ſavoir fi nous ſe- 
rions- oblige de mettre un impòt qui ſeruit de 
gage & cet emprunt; nous avons vu avec ſa- 
tiefaftion que la ſomme de nos revenus ſur- 
paſſoit celle de nos depenſes ordinaires de vingt- | 
ſept millions , en y comprenant dix - ſept mil- 
lions afſefter a det rembourſemens, Comme, 
are le plus mir eumen, nous n'avons rien 
vu dans cet état de nos finances & dans le 
compte qui nous a et rendu, qui exigedt qu'il 
fit tenu ſecret, nous avon# cru quien en per- 
mettant- la publicité, il ne ponvoit en reſulter 
que der avantages, & nous nous ſonimer d. 
termine ſans peine & ſuivre une marche "ſimple 
&: ouverte, qui, quoique nouvelle dans ler opt. 
rations de notre adminiſtration, nour a" par- 
! accorder parfaitement avec les principes gun 
| O 2 nous 
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noms avons adopter : car, autant nous avons 
à caur depargner à nos peuples le fardeau de 
nouvelles 1mpoſitions, autant il importe à no- 
tre juſtice de manifeſler le ſoia que nous pre. 
nons d' aſſurer une parfaite garantie aux per- 
ſonnet qui dans les circonſlances difficiles nous 
donnent des preuves de confiance, En adm:t- 
tant ainſi nos fideles ſujets & la connoiſſance 
de I'ftat de nos finances, nous croyons ler 
rapprocher de uour, & augmenter de plus en 
plus cette nite d'intertt, cette harmonie & 
cette confiance reciproque, qui font la force de 
eats & le bonheur der peuples & du monar- 
que, — A ces cauſes Ee. 


i 


Vous conviendrez, mon cher Comte! 


que cela s'appele ſavoir dorer la pillule 


Auffi cet edit, publie trois jours avant 
le Compte rendu, a · t- il bien prepare les 
'esprits. Admettre tous ſes fajets à la 
connoiſſance de letat des finances , eſt ,, com- 
me je vous ai dit, une nouveaute & la- 
quelle ils ne font point accoùtumés. Cet- 
te maniere de les rapprocher du monarque, 


d 'augmenter unit d interct, Pharmonie, la 


confiance reciproque, ne vous paroit - elle 
| „ 
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pas fort adroite? Vous anriez été en- 
* chants , mon cher comte, de voir com- 
2 me tous nos pariſiens ont mordu a Thas 
: mecon, Ces vingt - ſept millions qui for- 
„vent Fexcedent de la recette fur la dé- 
8 penſe ont auſſi fait fortune; bien des gens 
pretendent que cet excedent n exiſte pas. 
Jaime mieux croire que Mr. Necker a 
0 a 1 a 
5 dit vrai que de verifier ſes calculs. 


Mais c'eſt aſſez vous entretenir de 
finance; parlons d'autre. choſe, Les an- 
glois & les hollandois ont jeune & pris, ;- 
chacun de leur cots, pour que le Dieu 
des armees leur ſoit propice. Laquelle 
des deux prières exaucera- t- il? 
Pour nous, au lieu de prier, nous avons 
danſe pendant tout le carnaval. Ceux 
de nos guerriers qui Etoijent ici, ſe ſont 
delaſſes dans les bras de lamour des 


travaux de Bellone; ils ſe dispoſent de 
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nouveau A aller cueillir des lauriers ou 1 
"iN des cypres. On aſſure que cette cam- 


pagne ſera des plus vives. L'Impera- 

' trice de Ruſſie, qui voudroit Epargner 
le ſang humain, a ordonne, dit - on, à 

n . ſon 


([ 214) | 
ſon miniſtre à Londres (Mr. de Simo. 


tin) de preſenter un mémoire à Geor- 


ge III. pour lui offrir ſa mediation, dang 


fa querelle avec les hollandois. Mais le 


monarque anglois a fait faire ſes remer- 
ciemens a Catherine & ne veut enten- 
dre à aucune propoſition. Le cabinet 
de Londres a peine à pardonner à cette 
ſouveraine la neutralite armee, qui, dans 
le fait, eſt un mauvais tour qu'elle a joue 
à IAngleterre; il ſe propoſe bien de lui 
rendre la pareille, des que Toccaſion sen 
preſentera. Mr. de Simolin à ecrit au 
comte de Vergennes „ qu'il s'apperce- 


+ Voit bien que le cabinet britannique 


„ avoit pris de la defiance ſur ſon comp- 


„ te & qu'on le ſoupgonnoit d'etre plus 


„ attache à la France quꝰà IAngleterre; 


„ que par cette raiſon il doutoit de pou- 


voir reaſlir dans les objets qu'il etoit 
„chargé de traiter; que dans le mo- 
„ ment actuel il devoit agir avec beau- 


coup de prudence; qu'on pouvoit tou- 


jours compter ſur fon azèle, qu'il pre- 
„ Voyoit une revolution prochaine dans 


„ le miniſtère, qui changeroit la face 


+, des 
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9 405 choſes, & lui donneroit la faci - 
„ lite de renouer les adgodiations dont 
7 „il Etoit charge, ,, 
e | | 
a Une perſonne des bureaux des affai- 


res dtrangeres m'a aſſure que le miniſtre 
© de Ruſſie nous Etoit entierement dé vou, 
& que nous avions à Petersbourg un 
fort parti oppoſe au prince Potemkin , 
qui, comme vous ſavez, eſt tout an- 
glois. ; 


On vient d'adgzeſſer à notre comte de 
Vergennes un plan de pacification qui, 
par ſon originalits, m'a paru mériter de 


vous ètre envoys. Voici comme le pa- 
cificateur debute. 


„ fans doute auſſi celui qui empèche 
„ qu'elle ne ſe faſſe. Ceſt la revolte de 
„ Amerique qui a allumé le feu de la 
„ guerre, & Ceſt Vindependance a la- 
„quelle les Etats - unis aspirent & que 
„ les anglois leur refuſent, qui fait que 


ee feu, bien loin de s dteindre, gagne 


C 04 „de 


„Loe ſujet qui a trouble la paix, eſt 
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de proche en proche & menace d'une 
„ incendie general. Nations belligeran. 
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tes, n'eſt- il donc pas de moyens de 
terminer vos querelles? Oui ſans doute 
il en eſt, & ces moyens ſont de ra- 
tifier rindependance de I Amerique en 
ſauvant Phonneur de VAngleterre, de 
preſerver cette derniere des atteintes 
que les ſuites de la guerre & cette 
Emancipation des colonies pourroit pore 
ter a ſon commerce, enfin de laiſſer 
la France ainſi que IEspagne & la 
Hollande jouir des avantages qu'elles 
attendent de leurs liaiſons avec IAme- 
rique. Mais comment concilier tant 
d'intérèts differens & meme oppoſss? 
c'eſt ce que je crois avoir trouve dans 


un projet ſimple & de la plus facile 


execution. Le voici: 


„Que les provinces anglo- americai- 


99 


9 


55 


nes qui ont ſecoue le joug, reſtent 


effectivement detachè es du domaine de 
YAngleterre, mais qu'au lieu de les 
Eriger en un état republicain, on en. 
„ faſſe une monarchie, à la ſouveraineté 


U 


Rs = 7 « L de 
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„de Iaquelle la Grande-Bretagne nom- io 
„ mera un des freres ou des fils du Roi. ft J 
» Ceſt là le meilleur moyen de concilier > „ | | 
„les interets de deux parties, 5 N 12 
ö ; 1 38 
„ Vous autres americains, votre uni- 7 (8 
„ que but E&toit de vous affranchir dir i 9 
"= joug de VAngleterre, Vous y avez 9 g by 
| „ réuſſi; peu doit vous importer d'ail- — 9 
„leurs d'etre commands par pluſieurs WH 
„Rois rennis ſous le nom de congres , 11 : 
„ou de vivre ſons le gouvernement 1 | 
| „ d'un ſeul. Pour peu meme que vous . 15 
„ preferiez votre interet au preſtige | 1 
„ d'une liberté chimerique, vous ne ba- | 45 
„ lancerez pas ſur le choix. N'etes- vous 28 | 
| „pas convaincus & Texperience ne vous 1 
„le demontre-t-elle pas tons les jours, : B f 
„ quiune fermentation dangereuſe, en- Fi 
„ tretenue par des diviſions continuel- 1 \ 
„les, agite tous ces etats pretendus li- N | 
J dres, tandis qu'au contraire une dou- . 
„ce tranquillité eſt le partage des mo- 9 
„ narchies? Ces imp0ts que vous aurie- 0! 
1 ” pay es au nom du congres , vous les * 1 
K 1 1 au nom du Roi; la ſeule dif- I | 


O 5 „fe- 


— 
— — — 2 
22 ͤĩ ĩðVfu —A— 22 
B 1 , 
4 - - ; 


.L 
4 
4 
'q 
: 1 
| 
| 
KH 
4 
1 


„, ference ſera dans les termes. Vos g. 


(218) 


„ néraux qui ſont à la tète des artmees, 
-» continueront de les commander * 
„ Congres qui a la direction du gouver- 
9, nement politique & civil, ſera main- 
„ tenu; il formera le conſeil du prince; 
„ les membres de cette aſlemblee ſeront 
„ ſes miniſtres &c, L'intèrèt perſonnel ſe- 
„ra donc le meme à Iegard de chaque 
„ individu , & la nation conlideree en 


„ corps ne perdra rien à ce change» 
„ ment. | 


„Mais, diront les americains , que 


+ penſeront nos allies de cet arrange- 
„ ment? Les francois ne craindront ils 


„ pas que notre Roi ne les exclue du 
„ commerce de ſes &tats ? Oui, mais 
„ votre Roi ne ſera & ne pourra point 


55 etre un despote; il ſera facile de res · 


„ treindre Pautorite royale dans les bor- 
„nes dont elle ne doit point s écarter. 
„ en Etabliſſant certaines loix fondamen- 


„, tales, que chaque ſouverain, à ſon ave- 
„ nement au trone, jureroit d'obſer · 
| | | „ver, 


ST —S 


+ 
„ver, () & au nombre desquelles ſe- 
„roit la liberté du commerce. Voila 
„ qui ſuffiroit ſans doute pour raſſurer 
j les nations europetennes, Ce ſeroit 
, Angleterre qui feroit le plus grand 
„ ſacrifice; mais les circonſtances exigent 


„que ce ſoit elle qui le faſſe. Cepen- . 
„ dant les conſiderations ſuivantes ne 


„doivent - elles pas en adoucir beau- 
„ coup Iamertame ? | 


„Quant A ſon honneur, il eſt aiſs 
» de voir que le plan que Pon propoſe 


„le met enticrement à convert, & c'eſt 


„deja beaucoup. A la verite elle ne 
» ſera plus la ſouveraine des americains, 
| 35 mais 


— 


* — — 


(9 Il n'eſt gueres poſſible de reſtreindre l' au- 
toritE royale dans les bornes convenables, de- 


puis que les ſouverains ont A leurs ordres deux 
itrois cents mille ſoldats qui argumentent en leur 


aveur à coups de bayonnette , & que les miniſtres 
exercent le pouvoir ſupreme en leur nom. II eft 
trop de Vintertt de ces derniers de retenir les 
peuples dans Vesclavage. Il faut une grande r& 
volution pour changer la face des choſes. Celle 
de PAmerique en prepare d' auttes. 


NO —— — 
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mais elle aura du moins la gloire de 


leur donner un maitre, & qui plus eſt, 


un maitre anglois. Si ce n'eſt plus 
George III. qui donnera des loix 4 
I Amerique , ce ſera cependant ſon 
propre ſang qui y dominera, & le ſcep- 
tre, en ſortant de ſes mains, ne ſor- 


tira point de ſa maiſon. Le Roi de 


la Grande - Bretagne ne fera gueres 
que ſuivre l'exemple des princes du 
moyen age, qui partageoient leurs Etats 
entre leurs enfans. La portion 1a 
plas conſiderable reſtera à Paine, 
mais cette autre part que la nature 
meme ſemble avoir voulu detacher de 


„ la premiere, il la conferera a un pui- 


ne. Enfin ce moyen ne peut que flat- 
ter les anglois, & leur orgueil devra 
meme &tre ſatisfait, lorsqu'ils pourront 
ſe vanter d'avoir ſeuls procure linde- 


, pendance à TAmerique & mème de lui 


avoir donnè un maitre. 


„ on pourra encore m'alléguer que 


* fi ce ſyſtème garantit honneur de la 


” 


nation angloiſe, il laiſle beaucoup 4 
Bo | de- 
1 
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e „ defirer. pour ſes interets, puisque cet- i | 
. „te ſeparation des Etats- unis de la me- = | 
g „ tropole nuira d autant plus a fon com- Son 4 | 
n merce, que les americains mavoient | $4 
„ci devant de relations commerciales 5 
„ aqu' avec la Grande - Bretagne , quiils | #1 
«  » Efoient obliges de ſe fournir dans ſes 1 
„ magaſins de toutes les marchandiſes li '1 
all» & productions Etrangeres à leur fol, 9 
& que cetoit a ſes marches unique- mM 
a i ment qu'ils devoient apporter les leurs, a 
| „Ce monopole , il fant lavouer, ne = 
. „» pourra plus avoir lieu; mais, outre | 14 
4 „ que les anglois auront dans ces pa- 4 | 
r „rages pleine liberté de commerce, il 1 | 
* = n'y a pas lieu de douter que Ja re- [83 
: „connoiſſance & Tattachement que le 1 
1 nouveau Roi auroit pour ſa patrie ne 8 | 
„le portät à les favoriſer & à les faire 11 
2 jouir d'un grand nombre bavantages 1 | 
„ que d'autres nations m'obtiendroient 1 
„pas fi aiſement. D'ailleurs FAmerique 0 
n'eſt pas entierement perdue pour les ol 
» anglois ; ils v conſervent encore la i * 
» Jamaique, & pluſieurs autres iles des 38 #1 
„Antilles. Sur le continent meme , ils 1 ; 
80 1 1 
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„ ont encore quelques cantons, tels que 

„Charles - Town, New-Lorck, Savan- 

„nah &c. dont ils peuvent tirer parti. 

„ La pacifieation qu'on propoſe ne leur 
„ Ote que ce quils n'ont deja plus. 


„Enfin les cours de France & d'Es. 
„ pagne, pour goiter ce plan, n'ont qu'k 
„ faire attention qu'il leur procure tous 
„ les avantages auxquels elles ont con- 
„ ſtamment ſemble borner leurs deſirs. 
„ Les francois & les espagnols ont com- 
* battu pour detacher IAmerique de la 


leurs vœux accomplis ; ils ont con- 
la avec les Etats - unis des traites 
„ d'alliance qui peuvent enrichir leur 


7 * 


„ commerce des depouilles de PAngle- 
„ terre, Qu'ils reſtent les allies de cette 
„ nouvelle monarchie; que tous ſes ports 


„ ſoient ouverts A leurs vaiſſeaux & 
„ quiils y partagent des fruits qui ne 


„ pouvoient etre cueillis autrefois que 


70 * des mains bretonnes, ,, ” 


Que 


„ Grande- Bretagne, Eh bien, voila 


Eo on tens. 9, 4 
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Que penſez - vous, mon cher Comte! 
de ce plan, qui a te, dit- on, redige ſous 
les yeux de Mr. le comte de Vergen- 
nes, On m'aſſure que ce miniſtre le fit 
propoſer au cabinet de St. James, quel- 


que tems avant la rupture de la Hol- 


lande; que la France & I Espagne y au- 
roient volontiers donne les mains; mais 
les Lords North & Buth empech&rent 
George III, de l'accepter. Ces derniers 
continuent d'eſſurer le Roi que les ame- 


ricains ſuccomberont. Ceſt ce que Je ne 


crois pas; nous ſommes actuellement en 
forces dans ces contrees, & cette campa- 
gne doit decider du fort des Etats-Unis, 


Adieu, mon cher Comte! il y a long - | 


tems que Je nai regu de vos nouvelles. 
On dit que le Roi votre maitre a fait 
mettre le portrait de PEmperenr dans 
tous ſes appartemens & qu'un general 


lui ayant temoigné ſon &tonnement de 
te qu'on voyoit I Empereur partout, il 


lui a rEpondu ; C'eft pur ne le yas par 
de vue un moment, | 


Jai Ihooneur . Pm 
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IF 


LETTRE XII. 
Ds VERSAILLES „le 3 Mars 1781, 


Du mtme, au mime. 


News avons regn de Londres une cri- 


tique aſſez mechante, qui nous a amules 


quelques inſtans. Elle a pour titre : 
Annonces de different ouvrages de litteratur- 
- angloiſe & ' autres, ſortis de deſſous la preſſe 
depuis la nouvelle anute. Voici quelques- 
unes de ces annonces, qui mont paru 
les plus piquantes; 


„ Discours de Mr, FVraxhall, prononct en 
„ Parlement, avec un commentaire ſur Var! 


„ de faire des libellet, de dire des injure 


„ aux tfter couronnees, d: les in ſulter impu. 
„ nement, ſans avoir & craindre leur ven- 
| 5 geance. Ouvrage curieux, intereſſant 
” & tres. impertinent, lu & approuvs 


86 par toute la nation angloiſe; 60em? 
0 edition, qui wa 6tsE. ni revue ni cor— 
„rige 


— a. >. <p 


(as) 
1 Re” 


6 „Ager Se trouve chez Sans -Prur, pr 
„ meur a Logdres: n 10 


„Le Bilan de la as,” TERS in #to 

„ imite de I'Irlandoir du compte de Lat. . « 
» tradait par une ſociets de gens de lettres 
„ © precede dune tpitre didite” au Roi par 
„ Mr. Necker ; avec approbation der anti- 
i- MW + turgotiſtes, des anti - fconomiſter, des cam- 
„ bier de la France & de toute Feurbpe; 
„ ainſi gue de- agioteur ... Se trouve n 
„„ Pimprimerie Royale, ou chez Panc- 
„ koucke à Paris, & dans tous les ba- 
s- „ reaux de gazette de Europe, où on 
ru „ le diſtribue gratis à ceux qui nꝰont 
„ pas le moyen de le payer, pourvu 

„ ſeulement qu'ils ſignent le ſormulaire 


"> de Laſſociation des Neckeriſtes 
rt 3 


re- „ 2 Tyſifme de Politique pour rin | 
. » dre libres tous ler peupler de Europe, de 
nM » PA4jee, de P Afrique & de F Amerique, — 
nt » les ſouſtraire à Pobei Iance de ceux qu il/ 
„ ont choiſi pour ſouuerainr. Ouvrage 
nel , propoſe par ſouscription, Le premier 
or- „ volume a deja paru & u a en beau- 


* 


? 1 om. VII. P 52 coup 
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coup de ſuccès en Amerique, II ers 
„ continue par une ſaciets de metaphy- 
„ ſiciens, de miniſtres d'&tat, de pre- 
„ miers-commis non lettres & quelques 
».. academiciens. On ſouscrit chez les 
„ freres Gerard à Verſailles, ou chez le 
-» Suiſſe de Mr. le comte de Vergen- 
6 nes. 


3 Trait! ſur les moyens de ſe. rendre in- 
1 vulnerable a la guerre, ou reflexions dun 
v marin refugie au fond de cale à 3 bord du 
* vaiſſeau le St. Exrit. ... Par le comte 

„de Genlis; .dedie à Monſeigneur le 
„duc de Chartres; petit in 1a. ſur pa- 

„ pier -velin. Se vend au Palais. Royal 
„ à Paris. 


3 Neutralitd. ruſte 8 fen d'un grojet 


* pour le retabliſſement de l empire Girec. Par 
„le prince de Potemkin; dedie a S. M. 
E de ale. 


"I Derouvertt” de pluſes miner dor m 
Autriche, in Boheme, en Hongrie, dans 
7 Fit & rack wie art avec ler moyens 
«D395 2/5 23-6 } 3 ar 

| =_ 
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\ de ler exploiter à peu de fraix; par le 
3 tres reverend pere Supreſſion, de Tor- 
„ dre des freres mineurs, Dedie a Em- 
„ pereur Joſeph II. Se trouve chez Tratt- 
„ ner à Vienne & & Londres au again 
1 des nouveautès. * 


Vous veyes mon cher Comte que 
1 2 aiment comme nous i S'&ge» 
Jai trouve cette annonce de li- 

hk on ne peut pas plus plaiſante; J jo 
nn ſeulement quis exiſtaſſent tous. | 


Je n al parle au une de mes 
lettres dune ns gociation ſècrète qui avoit 
en lieu entre le cabinet de Vienne & le 
ndtre pour annaler le traits des barriè- 
res. Je crois que ce projet va avoir 
t a pleine execution. Le Baron de Bre- 
r teuil, qui n'aime pas plus les hollandois 
I. aue le comte de Vergennes, a crit, il 
y a quelques ſemaines, à ce dernier + 
v qu'il avoit conferd avet S. M. im- 
» periale à ce ſujet & que les ordres 
» avolent gté envoyes au gouvernement 
* gencral, des Pays: Bas, pour. gue tous 
P 2 „les 


— 


_ 
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„ les officiers des &tats-majors des pla. 
„ ces - barrieres occupees par les trou- 
„pes des Provinces- Unies, ſoient dis- 
penſès du renouvellement du ſerment, 
* A roccaſion de Vavenement de PEm-. 

,» pereur A la ſouverainets des provin- 
„ CCS Belgiques. 5 
ion dit que le prince de Ks n'a 
pas approuve cette demarche & qu'il 
ma pas diſſimulé a fon maitre les suites 
qu 'elle pourroit avoir; mais Joſeph II. 
a jugs à propos de paſſer outre. Le 
tems nous apprendra sil a bien fait, 
Quant à notre comte de Vergennes, i! 


eſt enchanté de cette complaiſance de 


la part de la cour de Vienne; il regar- 
de & preſent le demembrement de la re- 
publique de Hollande comme certain, 
& il ne donte pas de réuſſir à en faire 
une puiſſance paſſive, qui ſera entiè- 
rement ſubordonnee aux volontes du ca- 
binet de Verſailles, des qu'il aura anCan- 
ti le pouvoir du Stadhouder, qu'il aura 
renvoye ce prince dans ſes Etats d Alle- 


magne & transporté le ſiege des Etats | 


ES} (4 & 1 g- 


— AQ 
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generaux i Amſterdam, qui deviendroit 
le chef lieu de la republique. Pour par- 
venir à Peffeftuation de tous ces arran- 
gemens & y faire conſentir la cour de 
Berlin, on propoſeroit au Roi de Pruſſe 
de le mettre en poſſeſſion de la Gueldre 
hollandoiſe & d'une partie du Friſoy. 
L'Empereur, le prince de Liege & le 
prince ve que de Munſter auroient leur 


part du gdteau. Pour nous, nous ne 


voulons rien autre que ſouſtraire ces 
bons reEpublicains bataves au joug de leur 
Stadhouder, du duc Louis de Brunsvic & 


de tons ces ariſtocrates vendus a An- 


gleterre. La province de Hollande, bien 
convaincue qu'on ne peut lui rendre un 
plus grand ſervice que de la debarafler 
de ces provinces de Funion qui lui font 
à charge & pour lesquelles elle eſt ob- 
ligde de payer, ſe preteroit avec joie A 


tous ces arrangemens; elle n'auroit plus 


beſoin de concourir A Ventretien de ce 


militaire nombreux qui lui eſt inutile, 


toute ſa force devroit fe concentrer 


dans ſa marine; allice avec nous , elle 


P 3 pour 
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peurroit braver Angleterre.— de n\ aus 
reit rien fait, dit Mr. de Vergenn& 
ft dans la revolution que je prepare pour abait- 
fer la_puiſſance britannique , je wahaiſſais pa- 
en meme teme celle du Stadhouder , de manit- 
re 8 le mettre hort d'ttat de pauvoir jamair 


naut nuire ni rien changer au e que je 
veur Qablir, "0 


| Je vous avene que je erains bien que 
thr. de Vergennes ne foit dans le cas 
des chaffeurs du bon la Fontaine, & 
qu'il ne lui foit pas fi iſe de tuer Yours 
gue den vendre la peau. Il aura plus de 
peine qu il ne croit a renvoyer en Al- 
lemagne ce prince d' Orange; le parts 
ge de la Hollande n'eſt, ſelon moi, qu'un 
beau reve qui ne fe realifera jamais. 
Votre monarque eſt trop bon potitique 
pour ſe preter à un pareil arrangement; 

car il eſt evident que tout l'avantage 
ſeroit de notre cdteE. Quelquun obſer- 
va a Mr. de Vergennes qu'il n'stoit pas 
de natre intéret d augmenter la puiſſan- 


4 oe 61 la maiſon striche du cdte des 
ee Pays- 
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. ... Four vous trompex, repon- 
dit il, c'eſt le moyen au contraire de nous af- 
ſurer « fo ; fiddlite à remplir ſes engagement 
envers nour. Les Pays - Bas ſont d notre 
porte; nous pouvons, at moindre mevonten- 
tement que nous recevrons de la cour de View 
ne, nous en emparer & lui faire la loi de ce 
cot. La France ne doit plus, comme par le 
paſſe, envoyer d armee en Allemagne; elle doit 
* I Concentrer ſer trouper fur le Bar-Rhin & fa- 
RG 'voriſer I Empereur dans [execution des projets 
£ qu'il medite,,. je crois que votre mo- 
R narque ne ſera pas de avis de notre 
2 miniſtre des affaires &trangeres,” & que, 
. depuis la tentative ſur la Bayiere. qu 
: a Echous, il prend ſes meſures pour em- 
\ pecher qu'on mattente a la liberts ger- 
«' manique, a 5 


. a „ ” * 
* * 122480 N - FAS . 


ad 


On w'aſſure que notre W FR 
ce moment, eſt comme nos finances 
E qu'il y regne un desordre dont le plus 
| habile ne pourroit ſe tirer; nul plan de 
| forme, le ſyſtème change d'un jour à 
| Pautre ; les intrigues qui ſe font en 
Hollande fixerit uniquement Tattentiau 

a de 


S 5 r 1 
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de notre cabinet, on n'en fait aucune à 


ce qui ſe paſſe ailleurs. Cependant il y 


a tout à parier que les grands projets 
.qu'on a ſur cette re publique nauront 
aucun ſuccès, & que ce Stadhouder qu on 
croit abaiſſer, reparoitra ſour la ſcene 
plus puiſlant que jamais; qu'enfin Par. 
gent qu'on a ſacrifice & qu'on ſacrifie en- 
core, aura été employe en pure perte, 
Cette alliance avec IAutriche deplait à 


la nation; & d'ailleurs, quoiqu'on en diſe, 


votre monarque ne ſouffrira jamais le 


partage que Pon veut faire de la repu- 
blique de Ho) lande. | 


Mr. le comte de Vergennes a requ 
une lettre anonyme de la Haye, qui ne 
Ini a pas fait plaiſir. On lui dit entre 
autres choſes 3 


* * 
«A. * » - 


55 Vous vous trompez , Monfieur le 


” Comte! fi vous croyez avoir des ſue- 


„ Ces certains dans notre pays. L'ex- 
„ PErience nous a appris quel fond on 
„ peut faire ſur les promeſſes de la Fran- 


* . A y 8 un ſiecle & demi environ 
IT: 90 elle 


eu 
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„ qu'elle a commence à ſemer la discor- 
„de parmi nous; la ſageſſe de nos Etats- 
„ genEraux a toujours empEche PexE- 
„cution des projets du cabinet de Ver- 
„ failles. Vous ne ſerez pas plus heu- 
„ reux que ne Tont && vos predeces- 
„ ſeurs, à compter depuis Mrs, de Brien- 
, ne & Mazarin jusqu'à vous. Nous 
„ ſommes accoùtumés aux pieges & à 
„tous les artifices que vous avez em- 
„ployes pour nous desunir, fans y avoir 
» rEuſſi, Il en ſera de mème des intri- 
„ £ues que vous faites aujourd hui. C'eft 
„une maladreſſe de votre part d'avoir 
„ ſolliciteE pres de la cour de Vienne 
„ abolition du traité des Barrières, à 
„ laquelle nans nous attendons, d'apres 
„ la notification qui nous en a &te faite 
» le 23 Janvier dernier, de la part de 
» IEmpereur, dans une lettre qui nous 
1 & &te ecrite par le gouvernement ge- 
» neral des Pays- Bas Autrichiens, Nous 
v Etions au reſte inſtruits depuis long- 
„tems de cette convention (ecrete, qui 
» Ne e avoir ſon effet qua la mort 
"P 2 5 * 


2 2 e 
de Marie- Ther eſe. Cette e don, 
ne la clef de tous vos projets & nous 
15 indique aſſez le parti que nous de. 
„ vons prendre. Notre exiſtence eſt 
2 trop neceſſaire dans le ſyſtème politi- 
M que de Europe pour que toutes les 
„ puiſſances intereſſfes à nous conſer. 
92 ver, conſentent a nous voir aneantir, 
„ comme vous en avez le projet. Vo- 
n tre conduite nous epargne la peine 
de nous juſtifierz; vous avez provo- 
„ que toute la nation Batave, A Vex- 
| „ Ception d quelques individus de la 
„ province de Hollande, qui nen ſeront 
„pas moins vos dupes & que vous (a- 
u crifierez, felon votre louable coutume, 
u du moment oh vous y trouverez quel- 
u que avantage, Je vous préviens done 
„ que vous trouverez une reſiſtance \ 
_ laquelle vous ne vous' attendez pas; 
* que nous ne croirons jamais à ces 
25 avantages que doivent nous procurer 
„ votre alliance & votre voifinage; que 
„ nous refuſerons toujours Pune & nous 


1 ©. aaa conſtamment A autre. 
: » Vous 


A 
„Vous avez dans ce moment la pre 
» ponderance dans nos Etats- genèraux; 
„ mais elle ne ſera pas de longue duree. 
„Nous ſaurons vous empecher de pro- 


entre nos provinces & le Stadhou- 


i „ der; cette maiſon d' Autriche qui ſem- 
i ble avoir oubliè les ſervices que nous 
6. lui avons rendus, ne tardera pas a ſe 
= repentir de ſa conduite à notre egard 
is & les projets d aggrandiſſement qu 'el- 
= C le a, $ $'Evanouiront comme les vdtres. 
= C Adieu, Monſieur le Comte! Refle - 
ut chiſſez bien A cette lettre & aux ves 


6. J » rites qu'elle contient. Si ceux que 


4 meme franchiſe, vous nauriez pas fait 
ne e autant de ſottiſes. . 15 

A | | 

s; HU ny a pas dapparence que Mr, de 


es Vergennes ſuive Pavis qu'on lui donne. 


er Cette dépeche au contraire n'a fait 
PY qu'allumer ſa bile, II Ia lue dans un 
as eomité d'amis rafſemble chez Madame 
e, M. . . & il a eté decide qu on ſe ha- 
| 1 | teroit 
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. fiter de la diviſion que vous avez miſe 


vous conſultez vous parloient avec la 
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teroit d'achever la revolution en Hot. 
lande, qui eft regardee comme jinfailli. 
ble, dapres les meſures qu'on a pri 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c, 


bt 2 a . — * * 7 "YE — 
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 LETTRE XIII. 


De Vexsantes, le 22 Mars 1741, 


Du mtme, au meme, 


| p Notre auguſte ſouveraine ſe trouve 
de nouveau enceinte; ſa groſſeſſe a te 


.declaree avant - hier par le Roi lui- me- 
me. Nous esperons quelle donnera un 


heritier au trone; quoique nous ſoyions 


dien aſſures de ne pas manquer de mai- 


tres, & qu'il sen trouvera toujours as- 
ſez, nous preferons cependant de les 
tenir de la ligne directe. Mr. le comte 


deb Artois, que la choſe intereſſe te plus, 


a pris la nouvelle aflez gaiment; il s et 
s | hate 
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lol. White dien faire ſon compliment le pre- 
ill. mier au Roi & à la Reine. II y à quel- 
pri- 
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ques autres grands perſonnages qui ne 1 


ſe ſont pas conduits ainſi. Song 1 
ec, ; 
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Je me ſuis bien trompe, mon cher þ 
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Comte! ſur le nombre des exemplaires 
qui ont été debites du Bilan de la France. 
On m'aſſare dans ce moment qu'il ſe 
. I nonte à ſoixante mille, & que Von en 
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réimprime encore plus de deux cents |, * 
mille. On pretend que le gouverne- 9 
ment auroit pu faire ſur ce Compte ren- ap 
ure ä . | lt 
du une fpecnlation avantageuſe; voici Wt; 
22 comment: La reputation dont jouit Mr. iq | 
"Wl Necker le met dans le cas de tout es- | 
i perer de la nation, & Ton meut pas re- i j 
98 gardé comme une choſe etrange qu'il 3 
"WY ent fait imprimer vingt- quatre millions 1 
pe dexemplaires, qui; vendus ſur le pied de 8 . 
les vingt ſols chacun; auroient fourni tne Wl 
mie reſfource pour I'stat dans ce moment. N 
1 On auroit charge les Intendans des pry - 1 
ME vinces de les diſtribuer dans toutes les 1 
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_ cite na enrichi que les libraires & les 


A la mamelle. Toute arme, ſoldats 


ter le Compte rendu n'auroit pas &t6 plus 


du trop bu, des huit ſol pour livres &c, 


( 238 ) 
villes, bourgs & hameaux; chacun * 
roit du en acheter un; perſonne mau. 
roit ste exempt, pas meme les enfang 


comme officiers, auroient E6t6 obliges 
d'en prendre. Cette contrainte d'ache. 


injuſte que celle de limpdt de la gabell;, 


que Yon fait payer. Au moins. pour ſes Was 
vingt fols, on auroit eu un livre ele- 
mentaire, dans lequel chaque frangois der 
ſe leroit inſtruit ſur les affaires de finan · 


par 
ces de ſon pays. Le produit de cette N ne 
vente eut été employe aux dépenſes de pe 


la quatrième campagne que nous allons 
faire, & le Rol eut été dispenſe par l 
de faire un nouvel emprunt auſſi 
onèreux que celui qui eſt ouvert dans ti 
ce moment. Ceci, mon cher Comte 


| 

neſt point une plaiſanterie; jamais pro- 
duction na eu autant de ſuccès, & le 

= | m 

directeur auroit pu tirer le plus grand N 

parti de cet ouvrage, dont la publi- , 


colporteurs, 


Jo 


( 239) 
Je fais curieux de ſavoir ce que vous. 
penſez de ce Compte rendu. Je trouve, 
qu'il renferme de trèes bonnes choſes 3. 
wais Paurois deſire plus de details a re- 
gard des objets de depenſe, ſur lesquels, 
hauteur ne donne, que des appercus 3, 
e : cette omiſſion fournit matière aux cri- 
tiques à reprocher au directeur des 
finances d'avoir fait des erreurs de . 


pas des bagatelles; on les dit de qua- 
rante A quarante cinꝗ millions; ce qui 
derangeroit beaucoup le refſultat donnd 
par Mr. Necker, qui fait exceder, com- 
me je vous Pai dit, la recette ſur la d de- 
penſe de plaſiours millions, 


a + 5 oP 


m Je vous ai crit que je enen que 


1 directeur. Cela devient de jour en jour 
L plus probable. La ligue que les inten- 
dans ont formée contre lui ne peut 


ad N vanquer de lui etre funeſte. Parmi ces 
1 derniers, il en eſt un qui ſe prepare & 
FF en as 85 Parenie ou le am bat Y 

FR 5 tre. * 


wl ſans nombre. Ces erreurs ne ſont 


Iv | i»; 1 * 
te Compte rendu n'accelerat la chute du 
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tre. Ceſt Mr, de Calonne, connu deja 
par la part qu'il a eue dans la fameuſe af. 
faire de Bretagne & le proces intents 
contre Mr. de la Chalotais. Cet inten- 
dant joint à beaucoup d' esprit, une par- 
faite connoiſſance de Tadminiſtration; 
d'une ambition demefaree , il aspire de- 
puis longtems a entrer dans le miniſtè- 
re. II fut protege ſucceſſivement par 
les ducs de Choiſeul & d' Aiguillon & 
par la favorite du Barri. Sous le nou- 


veau regne, il ſe tint tranquile pendant 


quelque tems; il s*occupoit à faire du 
bien dans fon intendance & ſe conduiſit 
de maniere A meriter des éloges & } 
faire oublier ſes fautes paſſees. Par le 
canal d'une femme, il parvint à ſe rac- 
commoder avec le duc de Choiſeul, qui 
Jui pardonna ſon apoſtaſie & le recom- 
manda à la Reine. Avec cette. protec- 
tion, il peut esperer de devenir con- 
troleur - general. On prepare le Roi à 
le nommer à cette place. II a tout ce 
qui faut pour en remplir convenable- 
- ment. les fonctions; mais on Taccuſe de- 
tre prodigue & de ne ſavoir rien refu- 


ſer 


(aar) 
ſer à ceux dont il croit avoir beſoin; ce 
dernier defaut eſt ſurtout d'une dange- 


reuſe cone quence dans un miniſtre des 


finances; comme tous les perſonnages 
qui compoſent notre eour ſont ſouvent 
aux expediens pour avoir de l'argent, 
ceſt presque toujours à celui qui a 
la clef du coffre - fort (le controleur-ge- 
neral) qu'ils s'adreſſent, & celui- ci, Sil 


eſt plus attache A ſa place qua ſon devoir, 


ne ſe refuſera point a la demande de per- 
ſonnes qu'il a le plus grand interet de 
menager (*) Mr, de Calonne tient aux 
prin- 

(*) Le comte du Barri mettoit ainſi le Treſor- 
Royal A contribution; lorsqu'il avoit fait quel- 
que perte conſiderable au jeu, il alloit trouver 
Fabbe Terrai, & lui diſoit: ,, L'abbe j'ai jous 


„hier malheureuſement; j'ai perdu ſur ma parole 


„cent mille cus que je dois payer aujourd'hui; 
il me les fant A Vinſtant.,, — Mais Monſieur 
le Comte, il ny a point d argent au Treſor- Royal. 
—,,Je,m'en F. ...; il faut que tu en trouves, on 


» Je te fais chaſſer. — Vous aurem dans une heu 
„re ce que vous me demandez. — „Adieu Abbé. 


v Je dirai A ma belle-ſceur un mot en ta faveur. ,, 
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n (242) 
principes de Tancienne adminiſtration; 
pour ſe rendre les financiers favorables, 
il retablira tout ce que le directeur des 
finances a detruit. Pour faire face aux 
nouvelles depenſes, on recourera a de 
nouveaux emprunts; ils ne ſe rempli- 


. ront point; on voudra impoſer, tout le 


monde ſe refuſera a payer. Je voudrois 
donc que notre comte de Maurepas ous 


bliat les torts que peut avoir le direo- 


teur envers lui & qu'il lui laiſſat ache- 
ver ce qu'il a commence, Toute 18 
France, & je pourrois mème dire 1'Eu- 
rope, a dans ce moment les yeux fix6s 
for Mr, Necker, Cette reputation, me- 
rites ou non, lai a attire la confiance 
generale, Dans fon Compte rendu, il 
prend des "ons envers le Roi & 

la nation, qu'on doit lui laiſſer remplir. 
S'il manque A ſa parole, c'eſt le cas de 
Je punir & de le demasquer; mais fi 
Oelt Vintrigue qui le deplace, il ſers en- 
core plus grand dans ſa disgrace qu'il 
ne leſt dans ce moment; le parti qui 


lui eſt attachs lui reſtera, & le nombre 


4 


5 
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(23) 
de ſes ädmirateurs atigmentera encore 
par la raiſon qu'il a pour lui 19. tous 
Jes gros capitaliſtes, qu'il a enrichis par 
es ſpsculations qu'il leur a donné lieu de 
faire fiir les emprunts, les loteries &c. 
20. Tons les banquiers de la France 
le & d'une partie de IEurope, qui ſont 


de la confiance & du credit public. 38. 
e- Les gens de lettres, que le directeur a 
vn Pattention de Sattacher & qui n'ont 
pas pen contribue à lui faire cette re> 
putation dont il jouit, Poëtes, hiſto- 
riens, journaliſtes, bulletiniſtes; gazets 
tiers, toute cette gent litteraire eſt ſou- 
doyde par lui; ceſt une confederation 
plas puiſſante qu'on ne penſe & qui ſera 


lui ſuccèderont. Le mémoire de Mr. 
Necker ſur les aſſemblées provinciales 
eſt, a mon avis, un chef-d'cetvred adres- 
ſe; c'eſt une pomme de discorde qu'il a 
jettse entre le Roi & la nation, & deja 


aa Chas 


u- preſent la claſſe d'hommes la plus im- 
portante & les ddpoſitaires de argent, 


toujours en oppoſition avec ceux qui 


elle Commence à schauffer les tetesz 
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Chaque province vent avoir ſon admi. 


niſtration particulière & s'impoſer elle. 


meme; elle n'a pas tort, Mais que de- 
viendra l'autorité royale? le gouverne- 
ment ſait par experience combien les 
etats de Bretagne, de Langinedoc, de 
Provence & de Bourgogne lui ont don- 
ne de tablature, Ces nouvelles admi- 
niſtrations ne ſeront pas plus dociles 
elles voudront, comme de raiſon, con- 
noitre Pemploi des revenus de Vetat, 
| rEprimer les depredations qui ont eu 
lieu jusqu apreſent, mettre des bornes 
au pouvoir des miniſtres, reformer” les 
abus ſans nombre qui ſe ſont introduits. 
Le clerge- & la nobleſſe voudront pri- 
mer dans ces aſſembles provinciales ; 
le tiers-&tat ne le ſouffrira pas; il reſul- 
tera de toutes ces innovations, ou une 
r6generation avantageuſe A toute la na- 
tion ou un bouleverſement affreux. 


En attendant, nous nous dispoſons 

| a ouvrir, la campagne d'une maniere 3 

en impoſer à nos ennemis, & C'eſt ſur- 
| | tout 
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„tout dans IInde que nous voulons leur 
e. porter les coups les plus ſenſibles. De 
>. nouvelles depeches arrivees de ces con- 
e-. trees nous confirment que notre allié 
es Hyder-Ali elit réſolu de nous ſoutenir 


ie puiſlamment & dene rien négliger pour 


n-: nous faire recouvrer les polleſſions qui 
jj.» nous ont été enlevees par les anglois. 
; I eft tres certain que les hollandois ont 
ne Wl c&ds à la France le cap de Bonne» Es- 
t, ¶ perance, qui doit nous ſervir de point 
eu de ralliement pendant tout le tems que 
os durera la guerre. Ce poſte important 
os nous procurera les plus grands avanta- 
te. ges: outre que les Anglois ne pourront- 
plus y relicher, nous y aurons toujours 
en ſtation des vaiſſeaux de guerre pour 
intercepter leurs navires marchands, 
ainſi qu'une escadre aſſez forte pour 
combattre celles de nos rivaux ou pour 
favoriſer les op“rations de Hyder- Ali 
contre ux. Nous mettons tout notre 


Bailli de Suffren, qui a le commande 
ment en chef de nos forces navales dans 
des contrd'es. | % ei 


Q 3 _ Mr, 


espoir dans la bravoure & les talens du 
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Mr. Francklin nous a donné des 
nouvelles ſatisfaiſantes de VAmerique, 
Ses commettans lui mandent que la for- 
me du gouvernement federatif de VAme- 
_ rique- Unie eſt A la veille de recevoir | 
la ſanction des treize provinces; cells 
du Mariland ſeule avoit 'refaſs de don - 
ner ſon conſentement jusqu'h ce que 
les difficultes qui 8'&toient levees ſur 
les limites & les terres à accorder à ſes 
officiers au retour de la paix, fuſſent 
aplanies; mais comme ces difficultes ſont 
fur le point d'8tre terminèes an espere 
que dans les premiers jours de ce mois, 
tous les articles de cette confederation 

ront arretes & ſignes, & deviendront 
obligatolres pour les treize Etats - Unis. 


Aprés la rupture entre la Hollande 
& la Grande- Bretagne, George III. don- 
na ordre d' attaquer les poſleſſions de 
cette première aux Antilles, & pour 
mieux exciter le zèle de ceux qu'il char- 
gea de cette expedition, il leur aban- 
donna ſes droits aux effets & marchan- 
diſes quiils trouveroient dans les iles de 
| 1 P Saba, 
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St. Euſtache & St. Martin, Une pare 
prdre indiquoit allez que le pillage etoit 
permis, & les troupes anglaiſes ne Sy 


conformèrent que trop ponctuellement. 


Les malheureux habitans de St. Euſta - 
che, qui ignoroient la declaration de 
guerre, 6toient dans la plus grande ſé- 
eurité, lousqu'ils ſe virent affaillis par 
dix-ſept vaiſſeaux de ligne commandes 
par Iamiral Rodney & le general Vaug- 
han, ayant ſous ſes ordres quatre mille 
hommes de troupes reglées. Rodney 
qui avoit efluye un t&chec en voulant 
s emparer de St. Vincent, Sen vengea 
ſur St. Euſtache, qui ſe rendit ſans nul- 
le reſiſtance, ainſi que Saba & St, Mar- 
tin. Toutes les marchandiſes qui ſe 
trouvoient en depdt dans la premiere 
de ces iles & dont la quantite Etoit con- 
iiderable, furent priſes ; on ne conſerva 


aux colons pour toute propriets que 


leurs maiſons, les meubles qui Sy trou- 
voient, les plantations & les esclaves. 
Une flotille hollandoiſe, qui avoit mis A 
la voile avant Parrivee: de Yennemi , fut 
pourſuivie par cinq. vaiſſeaux de ligne 
24 qui 
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qui ſe detacherent de Vescadre angloiſe; 
ces derniers atteignirent & la prirent 
en entier. Le comte de Byland qui 
montoit la frégate le Mars de 33 ca- 
nons ay ant appris l'arrivèe de Sir Rod- 
ney dans les parages de St. Euſtache, 
envoys le lientenant van Stuivezant ſur 
une chaloupe pour le complimenter & 
lui demander sil pouvoit lui Etre de quel- 
que utilite: on ne ſavoit à quoi attri- 
buer le retard que la chaloupe mettoit 
à revenir, lorsqu'on la vit, montée d'an- 
.glois, traverſer la rade & fe ranger 
derriere.leſcadre angloiſe. Un moment 
après, arriva un officier de la fregate 
la Reſolution, qui ſomma le comte de 
Byland, au nom du Roi d'Angleterre, de 
ſe rendre avec ſa fregate, en conſ6quen- 
ce de la declaration de guerre faite à la 
ré publique. La reponſe de Thollandois 


fut qu'il toit réſolu de ſe defendre. 
Auffitdt. trois vaiſſeaux de ligne Venvi- 
ronnèrent & commencerent à le cano- 
ner. Il ripoſta de ſes deux bordees; 
mais ne pouvant ſe ſoutenir longtems 
contre des forces auſſi ſuperieures, il 
FOI i. 5 8 4 fut 
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fat force d'amener pavillon. On craint 
que les les de Demerari, Esquibo & 
Berbiches, ainſi que la petite ile de St. 
Barthelemi, n'ayent le meme fort que St. 
Euſtache. Toutes ces colonies hollan- 
doiſes Etoient ſans defenſe; la manière 
ſubite & imprèvue dont la rapture a en 
lieu, a empechse la republique de pren- 
dre les mefures neceſſaires pour les ſau- 
ver. Cet évenement ne nous eſt pas 
plus agreable qu'a nos allies ; St. Eus- 
tache fourniſſoit A une partie de Vap- 
proviſionnement 'de nos colonies, & nos 
projets ſe trouvent furieuſement déran- 
ges. On a tenu un conſeil extraordi- 
naire pour d<liberer ſur le parti a pren- 
dre, Mr. de Caſtries a propole d' armer 


ſur le champ une forte escadre pour al- 
ler reconquerir St. Euſtache, avant que 
les anglois ayent pu enlever tous les 
effets ſur lesquels ils ont fait main - baſ- 
ſe. Mais avant que cette escadre ne ſoit 
arrivee , Rodney aura eu le tems de 


mettre ſur ſes vaiſſeaux tout ce quiil a 
pille. 
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Cette ficheuſe nouvelle nous eſt 
parvenue par un aviſo ; nous attendong 
de plus grands details à ce fujet, Leurs 
Hautes Puiſſances n'en ſont pas encore 
inſtruites. Nous avons communique leg 
deEpeches que nous avons regues à leur 
ambaſſadeur pour qu'il en donne cons 
paiſſance A ſes commettans. 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis tous 
jours votre de vou &c. 


LETTRE XIV. 
Dx Bern, le & Mars 2741. 
De Mr. de... au Comte 8 


5 

ai recu, Monſieur! ce Compte rendu, fl 
longtems attendu & qui a enfin paru- 
Je ne ſais nullement étonné de ſon ſuc- 
ces; mais je crois que Mr, Necker s'eſt 
trompe en $'imaginant que cette mar- 
che nouvelle qu'il a adoptée Etoit faite 
pour augmenter le credit de la France, 


Si Mr. Necker Etoit immortel, il ſe pour- 
i436. 3 : . roit 


of 


u. 


. 


( 851) 
foit que, dapres. Iopinion. qu'on pren . 
droit de ſes talens & de ſon caractère 
moral, on eut la plus grande confiane 
ce en lui & qu'on enviſagelt ſes opera- 
tions & ſes projets comme les ſeulg 
capables de ſauver l'état & de le libs- 
rer de la dette norme qu'il a contrac- 
tee pendant un ſiecle & demi de depres 
dations. Mr. Necker dit, A la premierg 
page de fon compte rendu ,, que ſon 


u lucceſſeur aura moins de peine que 


» lui, parcequ'il a forme des tableaux 
a qui n'exiſtoient pas, ceſt-a-dire des 


u tableaux complets & appuyes d'elee - 


» mens neceſlaires pour connoitre facie 
„ lement tous les details de la ſituation 
u des finances. 


Je n'accuſerai point Mr, Necker de man» 
vaiſe foi; je len crois incapable, Cepen · 
dant je ne peux me perſuader qu'il ne 
connoiſſe pas les Etats complets , auſl] 


inſtructifs que latisfaiſans, remis a Louis 


XV. par M. de Boulogne & Labbé Ter- 

rai, Celui redige par ce dernier en 1772 

à Compiegne au mois de juillet, m'a 
2 para 
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paru meriter d'&re cit6, 2infi que le 
compte de l'état des finances de 15-4, 
que ce meme contr0leur-general rendit 
A Louis XVI. à ſon avenement au trö- 
Fa tous deux farent envoyés dans le 
tems à notre monarque. Dans le dif. 
cours qui precede le compte de etat 
des finarices, cet adminiſtrateur ne cher. 
che point à en impoſer par le preſtige 
du ſtyle; il s'&nonce d'une maniere ſim- 
ple, mais claire & precife, I} dir an 
Roi: Votre M ajeſt” ne ſera veritablement heu- 
reuſe & redoutable & ſer ennemis ; ſes ſujets ne 
ſeront pleinement ſatisfaits , que du moment on 
[ordre aura te retabli dans ſes finances. 


© La liberation ne Poperera avec eſſet qu's 
la ſuite du bon ordre, & le ſoulagement des 
peupler ne peut Fe ſfectuer avant la amen 


aur depenſer & des deties 


4 oil, Sire ! la ſource du bien & du mal; 
þ 14 dipenſe ſurpaſſe chaque annee la recette , 
chaque annee la dette augmentera, par con- 
ſequent les charges du peuple accroltront en 
proportion. 
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Cet ouvrage , Sire! ſi digne de votre N. 
bilit, vous etoit reſerve. 


Je ne puis ajouter & la recette, que j ai aug 
mente de ſoixante millions, 


\ 


De ne peux plus retrancher ſur la Atte, 
que j ai diminuee de pres de vingt millions. E) 
Un mot de vous, Sire! un ſigne de Votre 
Majeſi⸗ fera agir les ordonnateurs avec Pate 


tention qu'ils doivent donner à un objet auſſi 
important. 


Dos. 


(®) Tei Vabbe Terrai n'a par ofe dire au Roi 
ce qu'il penſoit: il auroit pu diminuer ſar les 
penſions une ſomme de plus de vingt millions 
par an, & c*etoit ſon projet. Mais Louis XY, 
$y Ctoit toujours refuſe, Il auroit peut-Cetre pu 
parvenir à y faire conſentir Louis XVI. fans le 
comte de Maurepas, qui s'oppoſa fortement à cet- 
te diminution, Le Mentor craignant que Vabbe 
Terrai ne $infinult dans Feſprit de ſon maitre, 
le fit renvoyer. Ce fut une grande faute qu'il 
commit. Le contr6leur-general, ſous le nouveau 
regne , fut devenu un honnete-homme, & il au- 
roit pu peut-Ctre par ſes talens rendre de plus 
grands ſervices. a la France qu'on n'en peut es. 
perer de Mr. Necker, 


T4) 
V finances approthtnt du point qu'il fat 


 Bfteindre pour commenter une liberation fell. 
ve & prompte. Ne ſpuſſrex par que rette ac. 


tivit? f neceſſaire ſe ralentiſſe. Labyme dany 
lequel ler finances ttoient priter & tomber en 
2770, te tarderoit pat à Je rouurir. 
' Voila, Monſieur! mot pour mot, quel. 
que extraits du diſcours très laconique 
de Vabbe Terrai lorsqu'il remit au Rol 
fon maftre un stat de ſes revenus pour 
Pannee 1975. Mr, Necker ne peut dont 
pas dire qu'il n'exiſtoit pas de tableaux 
far les finances avant celui qu'il vient 
de mettre au jour car il eſt impoſſible 
qu'il ignore les operations de ſes devan- 
ciers. f | | 
Si Fabbe Terrai eut fait imprimer fon 
memoire ſur l'stat des finances, preſen- 
te au Roi en 1772, ainſi que le compte 


de 1974, je ſuis perſuads que cet admi- 


niſtrateur ſeroit devenu Iidole des frati- 


Fols, malgre tout le mal qu'il avoit fait, 


Mais il crut qu'il y avoit du danger 
dinitier la nation dans le ſeeret de 14. 
tat; & je crois qu'il agit très prudem⸗ 
V 


1 
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ment. Notre grand Frederic pourroit ; 
Fil le vouloit, faire part chaque annee 
à ſes ſujets de lemploi de ſes revenus 
mais il ſe contente d'en rendre compte 
\ ſon grand directoire, & de lui prous 
ver qu'il a gers les revenus de letat 
en bon pere de famille; qu'au lieu de 
contracter des dettes, il a verſe dans 
le tréſor royal des Epargnes conlidera- 
bles & qu'il a ſoulage en meme tems ſes 
peuples. 


Quelques cenſeurs lui reprochent de 
rendre d'une main ce qu'il a pris de lau- 


ont beſoin, & chez vous on diſſipe en 
vaines prodigalitss & on ne rend rien. 
Mais revenons-en au Compte rendu. Sa 
publicité eſt, à mon avis, une idée tres 
heureuſe, que perſonne n'ayoit cue avant 
Mr. Necker. La nation ne peut que ſa- 
voir gre 2 ce directeur de Payoir miſe 
portée de connoitre la ſituation de ſes 
finances; elle n'oubliera pas non plus 


des adminiſtrations provinciales: Ce ders 


nier 


tre. Mais, au moins; il rend à ceux qui 


que c'eſt lui qui a ſollicite letabliſſement 


SY). _ - 

nier bienfait eſt de la plus grande im- 
portance & ſuffit pour le rendre immor- 
tel, & lui aſſurer a jamais la reconnoif. 
ſance des francois, ſurtont fi ces der- 
niers n'abuſent point de la bonte d'un 
Roi qui ſe prete avec tant d empreſle- 
ment a tout ce qu'il croit pouvoir aſſu- 
rer le bonheur de ſes ſujets. 
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Je devrois me reſoudre à vous Ecrire 
un volume, ſi” je voulois entrer dans 
toutes les diſcuſſions auxquelles ce Comp- 
vj te rendu peut donner lien. Je me bor- | 
nerai donc a quelques obſervations ſur 
ce qui ma le plus vivement frappe. Je 
trouve premidrement que l'ecrivain par- 
4 le un pen trop ſouvent de lai, qu'il dit 
{ | trop de bien de ſa perſonne, & quil ne 
ol fait du Roi qu'un Etre abſolument paſlif, 
qu enfin lui ſeul eſt le heros qu'on doit 
> admirer, - 


>» "= at 


_— Te. 


le ne ſuis point aſſez au fait de vo- 
tre. adminiſtration financière pour ſa- 
voir 11 tous les calculs du Compte rendu 
ſont exacts ; mais j aurois voulu, com- 
1 3 me 
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me vous, plus de detailsrſur les objets 
de recette & de depenſe. | Les tablenux 
qui ſont joints à ce compte, ne m'ont 
para ni clairs ni ſatisfaiſans, Si on en 
preſentoit de pareils à notre monarquea 
i enverroit tes faiſeurs à Spandau, pour 
leur apprendre A mieux cofnnoitre Teurl 
métier. Le Roi; en les liſunt, a Pare 
tonne de voir la depenſe de hextraorꝰ 
dinaire des guerres, non bompris la ta? 
xation du trelorier & les penſions, e mon- 
ter aſoixante=cinq millions? puis la maiſon 
militaire du Roi portée Aa” ſept Wllions 


ſept cents wille livres ou environ! 5 Et 2 


ſaite un article pour les penſisfs "fors 
mant une ſomme de vingt huit Toi ions, 


Ces trois objets Tönt frappe finguliere- 


ment. II aurbit voulu que Mr, Neck of 
fit entre dans des Aeta, abril ut. d dit 
quelle etoit la force de ce te armée qui 
cbdtoit foixante - city © Hillions ; yu uelle 


Etoit cette maiſon militaire di Rb dot 


ia dépenſe fe * montoft A ſept . milliogs; bc 


| à qui ces vingt- hui it millions de penſions 


Etoient diſtribues, N 'pouryudi *VSifh | 
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ſur quelle forme ſont faits nos 6tats, & 


je crois que c'eſt la meilleure maniere, 
Vous payez en penſions une fomme 
plus forte que tous les revenus du Da- 
vemarck. & qui forme presque le quart 
des .ndtres. Vient enſuite Vinteret de 
la dette publique , qui ſe. monte & deux 
cents ſept millions. Mais à qui le Roi 
doit-il ?. pourquoi doit-i1?- comment cet- 


te dette a-t-elle. te contraftee? On as, 


ſure que, chez vous, il y à des rentes 
viagdres. qui ſont des fidei-commir, & qub'el- 
les paſſent de pere en fils, lorsqu'on 2 
des amis dans les bureaux du controle 
general, Je me ſouviens qu'etant & Pa- 

ris du tems que Mad. la comteſſe Du 
Barri toit ſouveraine, une rente via - 
cggere de quatre vingt dix mille livres 
$'eteignit, par la mort de celui ſar la te- 
te duquel elle Etoit., & qui nen avoit 
jou jo quelques andes. L'abbe Ter- 
ai, ans an travail quit fit avec le Roi, 
lui dit: W „ Votre Majeſte a une occaſion de 
faite du bien > Madame du Harris ſans tive 
| 4 therge, a [tat ere nett nears 


a Ly il 
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„ avoit un rente viagire de po mille livre 
ey dont il na joui que peu de tems. On . 
foit la tranrporter ſur la tete de cette damt, 5 
a laguelle, Sire ! vous aſſurereꝝ un ſort ſans 
augmenter ler charges de Petat, puirque cet ob- 0 
jet eſt paſſe dans les depenſer Ale & que | 
la rents Veteindru. | 


Lovis XV. qui approuvoit toutes hs | 
generoſites qui ne codtoient rien a ſa 
caſſette particulière, conſentit à cet ar · | | | 
rangement, Jai appris dans le tems | 

A qu'il y avoit chez vous une infinite de ces A 
ile rentiers qui mavoient jamais fodrni le 


. fonds pour les contrats viagers ou per- 
5 petuels dont ils etoient propriétaires. 9 
Tit Il ſuffifojt pour les acquerir detre en © 
os I faveur, ou protege par les Pompadour, 
te- les Dubarri ou les miniſtres, ©; 


Mr. Necker na pas oſc, dit- on, tou- 
ere cher cette corde, Il en laifſe le ſoin atk 
Cf aſſemblees provinciales; celles- ei, lors - 
| de Il qu*elles feront stablies, formeront en- 
tre elles des espèces Etats - generaux, 
qui voudront, comme de raiſon, con» 
hojtre à fond le vice de Tadminiſtra - 
R 2 tion 
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3 des finances & la cauſe de la detts 
paſſive. Cela amenera un conflit d'au- 
torite, qui ne peut produire que des effets 
funeſtes. Ne ſeroit-il pas preferable de 
laiſſer au Roi le ſoin d'operer le bien, 
de faire tous les retranchemens qui lui 
paroitront juſtes, de nommer. des com- 
miſſaires pour examiner les titres des 
- ereanciers de Vetat & dannuler les de- 
mandes de ceux qui ne pourroſent pas 
prouver leurs droits? Je congois que 
&eſt un travail difficite , mais il n'eſt pas 
impoſſible. Vous avez chez vous des 
gens aſſez intelligens pour lentrepren- 

Voici, ſelon moi, ce qui manque « 
votre Conpte rendu. 
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3 Un etat de tout votre militaire 
effectif; ce que codte chaque regiment 
infanterie, de pvUleris & N {3 


20. Un atat de 9 vos officiers- * 


aan & des appointemens qu on leur 


paye. 
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quelle, au lieu d'avoir des dettes, nous 
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30. Un stat de tous les penſionnai- 
res. & pourquoi ils ont obtenu des 2 
ſions. 1 


40. Un Stat de tous tes rentiert & 


de quelle manière ils ont acquis les con- 


trats dont ils ſont propristalres. INT ag 


50. Un &tat des depenſes de la ma- 
{on du Roi, de la Reine & des Princes. 


i . [ * 18 * 
© Je me contenterois pour le moment 


de ces ſix tableaux, qui mettrojent le 


monarque en état de connoitre les de- 
predations qui exiſtent dans chacune de 
ces parti:'s, Voila comme cela ſe fait 
chez nous, & c'eſt la raiſon pour la- 


avons un tréſor bien garni. Ce Compi 
rendu de Mr. Necker offre une recette 


enorme & une dépenſe qui l'eſt encore 


plus. Ce n' eſt que d'après les Etats que 
je demande, qu'on peut juger des dc 


nomies à faire. Le Roi, avec qui je 
mentretenois à ce ſujet il y a quelques 


jours à Potsdam, me dit: „ Si j etois le 
” Jn; Ges frangoir, je umiq: ar 


n „le 
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„ le bilan de Hr. Necker, diminuer-d'un coup 


„ de plume plus de cent millions par an ſur 


„ ler renter & penſions, en epargner encore cin- 
en quante en differentes cconomiet. & parve- 


»» nir dans dix ans & faire manger au pau- 


4s ure payſan cette poule au pot dont Henri 
„ IV. a tant parlt, mais que les maitreſſes, 


, les miniſtrer, les favorit & let traitans ont 


„„ mangee pour eux ſour les regnet de Louis 


„ XII, , Louie XIV, & Louis XV., & 
E t mangerqat encare ſour Louie XV 1. * 


15 e difficalte qu'il y a chez 
vous d'operer de pareilles reformes. Mr, 
Necker n'a pas aflez de conſiſtance pour 


oſer ſe les permettre. Il vous faudroit 


un Roi qui ſat vouloir & qui pdt pren- 
dre fur lui d'8re ſon premier - miniſtre 


des finances, ſon premier-miniſtre de la 


guerre, qui parcouariit les provinces de 
ſon royaume pour Sinfſtruire du verita- 
ble stat des choſes, qui connfit par lui- 
meme ſon militaire afin de $&'afſurer 
mieux de fon attachement, qui ne donnat 


les emplois qu'au merite & non & l 


8549 8 fa- 
Mo 


\ 
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fiveur, & qui ſe rendit enfin le ſeul dif 
penſateur des graces. 


Pour reſumer tout ce que je viens de 
vous dire, je ſuis donc davis que le 
Compte rendu de Mr, Necker ne merite 
pas cet enthouſiasme qui s'eſt empare 
de toute la nation, Le miniſtre des fie 
nances n'a fait que travailler d'apres des 
wemoires ou des stats fournis par Mrs 
de Boulogne, de Silhouette, Pabbe Ter- 
A & Turgot. Jai toutes ces pieces 
ſous les yeux: je ne vois rien de neuf 
Ir, dans le Compte rendu que le memoire au 
by Roi, dans lequel il ne laiſſe echapper au- 
cune occaſion de dire du bien de lui- meme 
& de faire enviſager ſes operations ſous 
le point de vue le plus favorable. Comm g 
les memoires donnss par ſes predeceſſours, 


le n'ont pas été rendus publics, il a oſe di- 
4 re, gu il a forme ce qui nꝰexiſtoit pojnt, ceſt-a 
's dire des tableaux complete, & anpuyer ban 
F . Ce. 

t 


"a ne vous dirai rien for Pordrs quit 


a tenu dans ſon tableau de _recette & 
ES. de 


22 f E r . 


de dépenſe ordinaire; il fe peut qu'il ſe 


— e- 


 fanteries for Gibraltar. Comme on tra- 
diit au bureau des affaires ẽtrangères 
toutes les nouvelles venant de Londres, 
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ſoit trompe dans les Evaluations. je le 
crois au reſte incapable de prevarication 
& dinfiddlite; il a fait ce qu'il a pu, 


mais il me ſemble qu 11 eut EtE poſlible 


de faire beaucoup mieux. 


FA 


je finis cette longue lettre en vous 


aſſurant que perſonne ne defire plus moi 
le bien de votre patrie, & que le peu- 
ple don. auſſi beau pays foit heureux, 


——= 


LE TTRE AV. 


+2 D Wensauus. le 19 Mars 1587 
. . te... . au, Comte 2 755 


| TS. 2 1 
1. anglois Samuſent a faire des plai- 


on lit u rarticle Gibraltar : 


| | „„Les espagnols continuent de faire 
ol un feu continuel de leurs batteries, 
A ne nous fait daaere mal que de 


T. 
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nous emp&cher de dormir; ils tirent 
„contre les magaſins, le parc d'artille- 
„rie de Ja place, la maiſon du gouver- 
„neur, le chateau des Maures & les 
„batteries de la montagne. Au milieu 
„de tout ce fracas, il n'y a eu qu'un 
„ feul homme de tue, encore  Etoit- ce 
„un des leurs du regiment des gardes 
„ vallonnes, qui comme un etourdi paſſa 


„ devant la bouche d'un canon au mo- 


* e qu'on * mettoit le feu. ft icing 


* > , 
A 7 


„Notre W Elliot ne peut aſlez | 


admirer la ſcience & l'habileté des ar- 
„tilleurs ennemis, qui ont mis le feu 
„ a quelques maiſons, demonte deux de 
» Nos pieces de canon & tue trois mou- 


» tons qui paiſſoient ſur les remparts 
„ du cdte de la porte-neuve, Cependant 


» un brave Caſtillan plus adroit que' les 
5 5 a jette une bombe fur le corps 


» de garde du chateau, qui nous a tus 
„onze hommes, & en A bleſſe une e ving- | 


I 
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] ; | „Nous devons, au reſte, rendre juſtj. 
|} „ce a Ja bravoure des espagnols & \ i 


„ leur conſtance; ce n'eſt pas leur. fau 

„te, ſi leurs chefs ne favent ce quiils 

„font; le ſoldat execute avec la plus 

„grande docilite tout ce qu'on lui or- 
„ donne; on Foccupe presque continuel - 
| „ lement à faire des lignes & des con- 
„ tre- lignes, des mines & des contre 
„ mines, a clever des batteries & des 
„ murailles, que nous abbattons lors- 
„qu'elles commencent à nous offusquer 
„la vue da camp de plaiſance de St, 
„ Roch. C'eſt Vouvrage de Penelope, 
„ on detruit la nuit ce qui a &te fajt le 
Fo . 


„ On attend des ordres de Madrid 

» pour ſavoir combien de poudre on de- 
„ vra briller par heure. Le general es- 
„ pagnol pretend que, sil eſt autoriſe à 

' » tirer 120 coups de canon & 50 bom- 
u bes dans ſoixante minutes, Gibraltar 
"x pourra etre pris dans dix ans. Mais 
„on prendre la poudre, les boulets, 


1 les bombes & meme les canons pour 
| we | 35 ſuf. 
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oſti. Ml + ſuffire a ce feu? On croit que cs pro · 
& ;. jet ſera rejetts. . * 


wils Cette traduction des paplers anglols 
plus k beaucoup amuſe le Roi, qui deſirerait 
or. I que le cabinet de Madrid renoneũt à lens 
nel. Wl trepriſe ridicule de reduire Gibraltar, 
cone N & qu'il employar ſes forces ailleurs. Ce- 
tre. pendant il paroit toujours decide que 
des deux de nos princes- du ſang iront au 
ors. ¶ amp de St. Roch. C'eſt, comme je vous 


quer I ei annoncé. le comte d'Artois & le due 
St. de Bourbon. ; 


Des lettres particulizres de la Hays | 
& d'Amſterdam ecrites au comte de Ver- : | 
gennes, diſent que, malgre l'aſſurancedon« | 
ide au duc de la Vauguyon que les hol- | 
landois etoient refolns de faire canſe | 
commune avec nous de bonne fol, il y | | 
avoit toujours lieu de craindre que le 
parti Stadhouderien ne prevaltit & ne 
rendit nulles toutes les meſures que 
prend la province de Hollande pour agir 
de concert avec la France. On nous 
previent qu'il exiſte une correspondan- 
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ce tres active entre le Lord North & 10 
duc Louis de Brunswic. Quelques pro- 
pos tenus par ce dernier ont donné à Puiſ 
connoitre que la cour de Londres fa- land 
voriſera autant qu'elle le pourra les 
provinces de Punion qui ne le ſont pas Lil 
declareges contre elle, mais que tontes les 
hoſtilites ſeront dirigees ſur la provin- Ml lerc 

ce de Hollande & celles de fon parti, 
Lorsque le Lord North annonga au par- B- 
lement la rupture avec la Hollande,- il WM cr 
joua aſſez bien la comedie, Apres avoir re 
parle de tous les grieſs à la charge W 5: 
des hollandois, il feignit d etre vivement 
afllige de cette rupture avec les plus fi- ＋ 
ddles allies de la Grande Bretagne, Per- 
Jonne, dit-il, n'eprouve plus de regrets que moi 
ſur cette guerre, à laquelle nos ennemis nou 
ont forces. fe ſuis parſaitement convaincu 
que ler intertts des deux nations ont inſepa- 
rabler, quay lieu den venir à des hoflilites 
egalement ſune 2 3 Pune & à Pautre, elle, 
devroient ſe reunir pour arreter le torrent qui 
menace de nous entrainer dans ſon cours & 


gui peut occaſionner la deſtrucmion des puiſſan- 
1e , © 
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tel de europe (*). Je defire donc ardemment 
une prompte reconciliation avec Leurs Hautes 
Puiſſances, Ie ne voudrois pas voir la Hol- 
lande accablee ; je vais plus loin: meme en ce 
moment „apres notre provocation reciproque,, 
Hil etoit poſſible que cette republique füt atta- 
quee par la France ou PEspagne, je conſeil- 
leroir de la defendre & de la ſoutenir avec 
toute Penergie que la puiſſante de la Erande- 
Bretagne lui permettroit de deployer, Mais je 
crois auſſi que I honneur de I Angleterre eſt inte- 
reſſe- a reprimer le manque de bonne foi & dil. 
garde, & à tirer ſatisfafion de Vinſulte re- 
cue par une province qui H arroge le droit de 
changer à ſon pre la conſtitution de ſon pays, 
deluder les traites qu elle @ conclus avec nous 
de rallier avec une puiſſance qui a toujours 
ee notre ennemie & dont la politique veſt 
occupte de tout tems & ſemer le trouble & la 
dircorde entre les provinces-unies , pour ſe pre- 
parer, à la faveur de cer diviſions ,'les moy- 
ens de Ny & denvahir.... wo att; 
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"6 1 femble que le RY North provoyoil 
alors ce qui ſe paſſe aujourThul. F 3 
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1 „ 

Nous ne prendrons jamais le Lord 
North pour notre hiſtoriographe ni pour 
un de nos academiciens honoraires; 
La manidre dont il parle de nous n'eſt 
pas faite pour. loi _meriter_ le fautevil 
academique. Au reſte, nous ne croyons 
das que ce qui vient de ſe paſſer à St, 
Euſtache ſerved perſuader aux hollandois 
que les anglois ont pour eux cet atta · 
chement dont le miniſtre de la Grande - 
Bretagne fait parade. La conduite de 
Sir-Rodney & du general Vaughan eſt 
improuvee, meme en Angleterre, & quel- Ii 52 
ques membres de loppoſition ſs propo- MW 
ſent de faire une vigoureuſe motion con · de 
tre ces deux gene raux. Il eſt certain que 
expedition contre St. Euſtache & les 
tles adjacentes etolt reſolue, meme avant po 
la declaration de guerre, Le manifeſte 
contre la r6publique parut dans les der- 
niers jours de Decembre, & des le 
commeneement de Fevrier, ces fles 
| etoient deja priſes. I eſt donc Evident que 
Pordre den faire la conquete fat donne 
avant * le. manifeſts ne fat rendu 5 


= 
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4 public. Cette conduite de In eour de 
Londres prouve une mauvaiſe foi & une 


8 duplicitéè que rien ne peut excuſer. C'eſt 
t zinſi-qu'elle en a toujours agi; elle ns 
ait que ſuivre dans cette circonſtancs 
l les principes qu'elle a adoptes & dont 
$ Eons avons ste fi horriblement la dupe 
+ lors de la guerre de ſept ans, qu'elle 


dempara de nos vaiſſeaux - tandis que 
nous 6tions encore en pleine paix avec 
plle, « 1 1 Ao S8 


Je eonviens cependant que dans la 
guerre actuelle avec la Grande-Breta - 
gne , nous n'en avons pas agl avec plus 
de delicateſſe, Mais ce ſont les elreon - 
ſtances qui nous ont fait naitre Videe , 
de nous venger de nos rivaux, Ce n'eſt . 
point Mr. de Vergennes qui a, imaging , 
dexciter cette inſurrection des colonies; | 
ll a trouve les choſes prepartes ,. a ſon 
avenement au miniſtere. Gerard, pre- 
mier-commis* des affaires etrangeres, 
avoit eu tonnoiffance des projets du, dug 
de Choiſeul. Ce winiſtre navolt. pu les | 
mettre d execution, paree que Louis XV, | 

331 far 
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for la fin de ſon regne ne vouloit pas fet 
entendre parler de guerre. Le duc d'Ai. I pre 
guillon, pour ne pas ſuivre les erre- I forr 
mens de ſon predeceſleur, chercha a rom. | {anc 
pre les alliances avec Autriche & PEs-. dA 
pagne, & à en former au contraire de ma 
nouvelles avec la Pruſſe & TAngleter- 
re. Je vous ai parle dans quelques unes 
de mes lettres des idées de ce miniſtre, 

_ gui vouloit changer entièrement le ſys. 

teme e politique de * 


pe! 


tic 
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MI. le comte de v Aue Torsquil 
entra au département des affaires Etran- 
geres, Etoit aſſez neuf dans cette partic; 
il eraignoit de donner fa confiance à des 
ſons-ordres. Le duc de la' Vauguyon 
qui vouloit entrer dans la carrière di- 
plomarique & jouer un role, ſollicita & L 
obtint Fambaſlade de Hollande. It avoit 
pres du comte de Vergennes des emis. | 
faires qui Echaufsrent imagination de 
ce winiſtre & rengagèrent a operer en 

g Hollande la meme revolution que Louis 
| XIV. welt, tent6e, mais qui. fut fans ef- 
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fet par Foppoſition que ce monarque 
e&prouva de la part des puiſſances qui 
formoient la grande alliance; ces puis- 
fances stoient PAngleterre, la maiſon 
d' Autriche, pluſieurs ſouverains d' Alle- 
magne, & un parti puiſſant en Hollande 
ala tète duquel toit le Stadhouder. On 
perſuada au comte de Vergennes que les 
obſtacles qui empecherent alors Vexecus 
tion de ce projet, ne ſubſiſtoient plus. 
Un des emiſſaires du duc de la Vau- 
guyon, qui avoit ſa obtenir ſa confian- 
ce, lui dit: „Vous ne trouverez jamais, 


„ monſieur le Comte! d'occaſion plus 


„ favorable pour diminuer influence 


» de cette Grande Bretagne, qui par. a | 


„ conduite $'eſt attire la haine de tous 


„tes les puiſſances de I'Europe, L'al- 


„ liance de la France avec la maiſon 
» MPAutriche la garantit d'une guerre 


» fur le continent; vous pouvez etre 
„ aſſure que le Roi de Pruſſe ne remue- 


„ra pas; il ſera au contraire charms 
„ de voir que IAngleterre, dont il a A 
„ ſe plaindre , ſoit humilice, Si la Rug- 
„ He faiſoit mine de vouloir ſe declarer 
Tom. VII. 8 1 
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„ en faveur des anglois, vous pourriez 
„ a Pinſtant faire agir la Porte-Ottoman- 
„ ne. La ſeule oppoſition que vous 
„% ayiez A redouter, c'eſt de la part de la 


„ cour de la Haye. Vous n'ignorez pas 


„ que leStadhonder & le duc de Bruns. 


„ wie font entièrement voues 4 lAn- 
+ gleterre. C'eſt contre ces deux per- 
„ ſonnages quiil faut dreſſer toutes vos 
„ batteries, & les rendre fi odieux A la 
„ nation quils ſoient. forces de quitter 
ss la république. Vous pouvez compter 
„ fur la reuflice de cette tentative, dans 
5, laquelle vous ſerez feconde par la pro- 
„% Vince de Hollande; celle-ci n'attend 
% que le moment de ſe declarer. Le 
„ traits de Paris eſt honteux pour la 


„ France; vous pouvez le rompre ſans 


„ aucun ſcrupule, des Vinſtant que vous 
s- Y ſerez prepare, tant par des me- 
3, ſures ſecrètes que par des demarches 
„ ayondes, Perſonne n'eſt plus en stat 
3, Goptrer cette révolution en Hollande 
» que le duc de la Vauguyon; je dirai 


* * Celt Pe le ſeul capable de 


50 reas- 14 


Ly 
1 5 bl 
 reufſir dans cette entrepriſs; il a des Til 
„ connoifſances generales & locales tres ' ij 
„ Etendues; il eſt parfaitemement in» (. W. 
„ ſtruit de la conſtitution hollandoiſe, N 
„& poſſede an ſupreme degre fart de I 
» manier les esprits & de les perſaader, | 11 
» Il prendra avec les hollandois toutes a j | 
„les formes & toutes les attitudes qui ; | 
„ Teront neceſſaires pour parvenir au but 43! 
„ deſire, Les hollandois tiennent à leurs | qt 
„ nſages, ils aiment ceux qui sy con- Hl 
„ forment. M. de la Vauguyon n'aurn 1 
„ point avec les bourgeois d Amſterdam Ms 
„le ton & la gravité d'un ambaſſadeur, * MN 
„ni les ridicules pretentions qu'affec- Ii 
„tent ces miniſtres du ſecond rang, qui 0 | 
„ ſouvent ne $'occupent uniquement que + 118 


„ de leur caractère repreſentatif, des 
» honneurs qui leur ſont das, des titres 
» qu 'on doit leur donner en leur &crivant 
„ ou en leur parlant. de la place quils = 
„ doivent avoir au jeu ou dans un cer- 0 
„ cle &c. Le hollandois eſt un peuple | 
„ libre qui n'aime point toutes ces dis- 
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qui environne les miniſtres étrangers, 
Le duc de la Vaugnyon, pair de Fran- 
ce ici, ambaſladeur pres des Ctats ge- 
neraux; ne ſera à Amſterdam qu'un 
ſimple particulier; il ſumera & boirs, 
s'il le faut, avec ceux qu'il fera obli- 


ge de voir; rien ne lui coùtera pour 
le ſervice du Roi. Le Stadhouder & 
ſon gouverneur feront peu dattention 
a lui: ils croyent leur pouvoir trop 
aſſures & mepriſent la cabale qui leur 
eſt oppoſee. Leur conduite eſt telle 


qu'on peut la defirer pour favoriſer 


des efforts de tous genres qui ſeront 


» faits par les differens &miffaires que 


le duc employera pour precher la 
croiſade contre les Stahouderiens, 


Le comte de Vergennes ſe laiſſa per- 


ſuader. On doit convenir que notre 
ambaſſadeur à la Haye a ſuivi à la lettre 


dans la conduite qu'il a tenue, & qu'il 


tient encore, la marche indiquee ci - deſ- 


ſas, & qu'il s'eſt concilid laffection 
_—_ tous les regens dAmſterdam. le 


crois 


(277) 
erois que ſi nous ſavons profiter de la 
circonſtance , il ne dependra que dg nous 
de changer entièrement la face de la re&- 


publique, Mais je crains la maladres- 


ſe de nos bureaux ou quelques intri- 
gues. 5 6 0 „ 7 | 4 


Adieu, mon ch r Comte! Je ſuis &c, 


— 2 Ad Es 


LETTRY XVL 
De VERSAILLES, le 37 Wars 1751. 


De Mr. de.. au Comte de. 


* 


18 dans le moment actuel, mon 
cher Cote! toutes nos tetes francoiſes 


ne parlent & ne revent que finances, 
je veux me conformer à Puſage. Je ne 
vous entretiendrai pas de toutes les cri- 
tiques qui ont paru & qui paroiſſent en- 
core contre le Compte rendu; aucune ne 


m' ont ſemble traiter cette matière à fond, 


comme elle pourroit I'8tre. Les uns re- 
prochent des fautes de calcul, dautres 
nient Iexcedent de vingt- ſept millions 


> ſe trouve de la recette à la dépen- 
8 3 ſe, 
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fe, Le directeur des finances, ſans $'ar- 
reter a tous les contes bleus qu'on fait 
ſar fon Compte bleu, n'en va pas moins 
fon train. D'apres le thermometre de 
la cour, il eſt au beau-fixe depuis le 20 
Février. On dit qu'il pourra y reſter jus- 
qua la fin de Mai, mais que Juin ſe- 
ra orageux. .. . 

je vous avouerai que je ne puis croi« 
re aux promeſſes que fait Mr, Necker de 
payer les dettes de l'état. Je me rap- 
pelle que Mr. de Silhouette en fit à 
peu-pres de ſemblables, & que la nation 
montra pour lui le meme engonement 
que pour le directeur actuel des finan- 
ces. Bien loin de tenir ce qu'il avoit pro- 
mis, Silhouette ne fit que des ſottiſes 
qui cauſerent A la fin fon renvoi; fon 


nom ſeroit parfaitement oublié fans ces 


portraits noirs qui furent imagines ſous 
ſon miniſtère & dont la mode dure en- 
core. — A la paix de 1763, la France ſe 
trouyoit Spuiſée par la guerre malheu- 
reuſe quelle avoit eu a ſoutenir contre 
les anglois; ſon e alliance avec la 
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maiſon d' Autriche ne ſervit qu enri- 
chir Allemagne & à nous ruiner, La 
dette paſſive de 1'etat ſe. montoit, à la 
paix de 1763, ſuivant les calculs de Mr. 
Bertin qui stoit alors contrdleur - g- 
neral, a 2 milliards, 210 millions 177 
mille 216 livres. Pour ſe procurer deg 
reſſources, pendant la guerre, on avoit 
fabrique une grande quantite d'effets ro- 
YAUX , qui perdirent enſuite fur la place 
depuis einquante jusqu'à quatre - vingt 
pour cent. Je dois, pour vous mettre 
au fait des principes & des cauſes da 
mauvais &tat de nos finances, vous tracer 
un tableau rapide de notre adminiſtration 
depuis 1764, & vous faire voir comment 
on a abuſe de la confiance publique & 
comment le peuple a été alternative- 
ment joue par les miniſtres & autres 


ſuppots de I'autorite, & par ſes preten · 


dus defenſeurs les parlemens. Entronk 
en watiere: 4 


Mr, Fonlon. qui de ſimple commis- 
faire des guerres dans Varmee du maré- 
| MRO 00 45 00. 
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chal de Löwendhal, toit parvenu à etre 
fait intendant de Varmee par Mr. de Bel. 
le-Isle, dont il s'etoit attire la confian- 
ce, imagina le premier ces effets royaux 


dont je viens de vous parler; ce fut lui le 
qui crea les billets-monnoie du Canada, ut 
de TAlface, de laFlandres maritime &c. d 
No. Ceſt avec ee papier qu'il faiſoit le n 
ſervice; il y en avolt pour plus de deux | 
milliards en circulation. Apres la. guer- IM © 
re, il fallut $occuper de la liquidation 1 


des dettes qu'on avoit contratees. Le 
treſor royal etoit vuide, la nation mur- 
muroit & les rentiers ſurtout prenoient 
de Ihumeur. Le duc de Choiſeul, qui 
Etoit alors le miniſtre tout-puiſſant, de- 
puis la mort de la Pompadour, ne ſa- 
voit quel parti prendre. Bertin, contr0- 
leur general, 6toit ſans genie comme 
fans connoifſances dans le poſte qu'il oc- 
cupoit; il ne devoit fon elevation qu 
la faveur de la Pompadour, dont il avoit 
ſu gagner les bonnes graces en lui fai- 
ſant aſſiduement fa cour eomme lieute- 
nant de police & en n envoyant A la Bas - 
tille 
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tille ou ailleurs ceux qui deplaifoient A 
la favorite. On vouloit le deplacer , 


mais on ne ſavoit qui choiſir pour lui 
ſucceder, Foulon eut bien delirs que 
le choix tombàt fur lui, mais il avoit 
une trop mauvaiſe reputation; il Stoit 
deteſté de ſes ſous-ordres & de toute la 
nation; on n'ignoroit pas qu'il avoit été 
le fabricateur de tous ces effets royaux 
& la fortune rapide qu'il avoit faite en 
peu de tems donna le ſoupœon fonds 
qu'il &etoit enrichi par des voies illici- 


Cites (). Le duc de Choiſeul, qui le trou- 
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(%) Foulon, quoi quien atent dit ſes ennemis, 


Etoit d'une famille honnete; ſon pere etoit dans 
la robe; il ne lui laiſſa qu'une fortune mediocre. 
Sa faveur a commence ſous Mr, de Belle Isle en 
1758. Dans l'espace de dix années, il a acquis des 
biens immenſes, qui ſont la terre de Goaſher & 
des Tournelles, eſtimee rapporter 60 mille livres 
de rentes, celle de Montargis qui appartenoit A 
la ducheſſe de Mazarin; à Paris, it a pluffeurs 
hotels. II a donné pour dot à fa fille goo mille 
livres en argent comptant. Elle a &poule le fils ds 


Mr. Berthier , intendant de Paris; fon fils a eu 


en mariage le double de ſa ſœur. Le porte feuil- 


— 
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va an département de la guerre lors. 
qu'il parvint a ce poſte, ne Paimoit pas, 
Mais comme il &toit au courant des af- 
faires, il crüt devoir le laiſſer en place, 
Jasqu'a ce qu'il put trouver un ſujet pro- 
pre à le remplacer. Foulon, dans un tra- 
vail qu'il fit avec ce miniſtre, lui expoſa 
la criſe dans laquelle l'état ſe trouvoit; 
que le ſervice manqueroit, ſi on ne pre- 


noit pas promptement un parti pour ſe 
procurer des fonds — „Le contr0leur- 


„ general, ajouta-t-il, n'entend rien 3 
fa partie, il faut le renvoyer,, — Mair 


gui le remplacera, dit le duc de Choiſeul? 
— „Un ſujet qui ſoit agreable à la na- 


„ tion & aux parlemens — Ou le trou- 


ver? — „ Je ſuis presque aſſure d'avoir 
„ votre affaire. Ecoutez · moi, Monſieur 


„ le Duc: Jai pris des informations ſur 
„ tous ces pedans dont eſt compoſee la 


» grand 


— 
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le de Foulon contient pour quelques millions 
d'effets au porteur. Je les ai vus. Qu'on deman- 
de apres cela quelle eſt. la cauſe de 1a dette de 
1 France? On trouvera ici deux cents individus, 


qui jouiſſent à peu près de la meme fortune. 
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„ grand'chambre, & je crois avoir tronve 
» ce quilnous fant dans un certain Laver- 
» di, qui jouit d'une grande reputation 
» parmi les Janſeniſtes dont il eſt un des 
„chefs. C'eſt un beat dont vous pour- 
,, rez faire un mannequin qui prendra 
» toutes les attitudes que vous voudrez. 
» Je me arg de diriger tous ſes mou» 
„ vemens à votre volonte. Son influen- 
„ce parmi ceux de ſa ſecte contribue- 
„ ra beaucoup A lui attirer la confiance 
» publique; ainſi que les Jeſnites, les 
„ Janleniſtes ont des affilies partout. 
„ Les. parlemens, flattes de voir un de 
„ leurs membres à la tète des finances, 


„ enrégiſtreront tout ce qu'il leur préè- 
„ ſentera z & vous ſavez combien ces 


”. ee, peuvent nous Etre utiles 
„ pour trouver des reſſources.— . 


n doute que les choſes aillent comme vous vous 


„ Pimaginez, repliqua le duc: Votre La- 
» verdi aura des conſeils qui le dirigeront , 
„ lorsquiil ſera en place; & nous ſerons la 
„ dupe de notre crtdulite — „F Ne craignez 


„rien, je vous reponds du ſuecès. No- 


„tre Robin naura pour conſeils que 
v ceux 
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(284) | 
»» ceux que je lui choiſirai; eſt moi qui 
-» reglerai toutes ſes operations, tans 
„ paroitre en rien. Mais le tems preſſe, 
„il faut vous decider promptement — 
„ oit. Je vou laiſſe le join d arranger cet. 
„te affaire. 


Cette converſation ent lien à Fontai- 
neblean, le 14 Novembre 1763. Laverdi 
fut nomme dans les premiers jours dy 
mois de Decembre ſuivant. Tout Paris 
fut dans Pyvrefſe; une foule de monde 
ſe rendit ici pour voir le nouveau mi— 
niſtre faire fon entree au conſeil; il y 
parvt avec cet air modeſte qu*ont tous 
les gens de fa ſecte, qui ne ſemblent 
_ occupes que de leur (alt & des moyens 
de faire du bien à leur prochain. (*) Ce 

qui 
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(®) On doit convenir que les Janſcniſtes ſont 
J'honnetes gens; leur morale ainſi que leur ma- 
nière de vivre eſt auſtere; ils font beaucoup de 
bien aux pauvres. II eft facheux qu'i!s ſe ſoient 
donne autant de ridicules par des farces pieuſes, 
telles que celle des convalfionnaires; leurs mceurs 
ſoffifoient pour leur meriter l'eſtime & la conſi- 
- deration , meme de leurs ennemis. Pai beaucoup 
J N ve- 
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qui amuſa beaucoup la cour , fat Mada-- 
me de Laverdi: comme femme de mi- 
niſtre, elle devoit &tre preſentee ; mais 
elle fit ſes conditions; la premiere fat 
qu'elle ne metrroit point de rouge, la 
ſeconde qu'elle ne porteroit point cette 
robe de cour qui laiſſe une partie des 
Epaules découvertes & met en éviden- 
ce ce que toute femme aime a mon- 
trer, pour peu que cela ſoit joli. La de- 
mande de Madame la contrôleuſe-gené- 
rale fut accordee. Le début de ſon ma- 
ri fut brillant; dès le moment de ſon en- 
tree au miniſtère, il s'occp·α de refor- 
mes; il trouva ſur le mémoire du tail- 
leur du Roi 365 culottes, pour chaque 
annee. Il demanda à S. M. sil etoit vrai 
qu'elle en uſat autant. — Ma foi, je nen 
ſais rien, repondit le monarqde. II fit 
des retranchemens ſur, le nombre de 
bougies qu'on briloit au chateau, Tout 
ce 
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,vecu avec eux & les ei trouves d'une. ſociets 


douce, s'oceupant de leurs devoirs religieux & 
tres peu d'intrigues. 
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eela mettoit Paris & les provinces dang 
radmiration; chacun etoit content, \ 
Pexception da tailleur du Roi, du ei- 
rier & des valets, qui perdoient dans 
ces reformes, On attendoit avec la plus N 
vive impatience le projet ſar les finan- 

3 5 1 ſe 
ces; Foulon en avoit fourni indirecte- 
ment les matériaux, & dreſſe, a ce qu'on 1 
aſlure, le preambule, Voici quel en &toit 

le dispoſitif: Pour faire une liquidation 
legale des dettes de l'état, on propoſa 
de faire enregiſtrer par le parlement 
la creation de tous les effets royaux, 
& de lui faire reconnoitre la validite de 
cette partie de la dette nationale, ce 
quiil avoit toujours refuſe jusqu'alors. 
Attendu que beaucoup de ces papiers 
Etoient. payables au porteur, la mobilits 
de la dette devenoit embaraſſante. Fou- 
Jon donna Lidée de fixer cette dette, ce 
qui la rendoit legale. Sa propoſition ; 
fat adoptée, & la converſion de tous 
ces papiers en contrats fut decid&e, 
Un travail auſſi immenſe ne pouvoit ſe 
faire dans deux à trois annses, ce qui 
LL On: f _ 


. 
neceſſitoit un delai pour les rembour- 
\ ſemens a faire. C'etoit tout ce qu'on 
vouloit; le contrdleur- general pouyoit 


„pendant cet intervalle, ſe ſervir des 
1 fonds qui lui reſtoient dans les mains, 
„& que Foulon, place derriere le rideuu. 
.. ſe propoſoit bien de ne pas lui laiſſer 
1 longtems. Ce dernier imagina encore 
a d'autres effets, avec lesquels on ſe pro- 
it 
8 cura auſſitöt de Pargent. On paya 
4 les nouvelles depenſes que Pon faiſoit 
" & Pon prodigua comme à Tordinaire. 
Le projet pour la liquidation des 


dettes de Vetat ayant bien prepare les 
esprits, edit enfin parut pour la con- 
5 verſion de tous ces effets en contrats. 
8 Ce fut un certain Maupaſſant, greffier 
du Parlement, qui le dreſſa, d'apres un 
, apperca de la dette nationale qui lui fut 
L adonné par Foulon. On joignit à cet 
; edit un preambule, dens lequel on fai- 
ſoit dire au Roi que ſon intention etoit 
de liquider toutes les dettes qui avoient 
| ste contractees depuis le commencement. 
| HET IS as. 


— 
de ſon regne, Cet edit ent dans le tems 
le meme ſucces que le Compte rendu, & 
le parlement Penregiſtra ſans la moin. 
dre difticulte; mais voici la raiſon de 
cette facilite: Pluſieurs membres de cet- 
te compagnie ſe trouvoient &tre les pro- 
prietaires de ſix a ſept millions environ 
de contrats provenans de la fameuſe 
revolution opere par Law en 1720, & 
conſtitues ſur la ville de Paris au de- 
nier quarante. L'edit qu'on venoit de 
rendre portoit que ceux qui juſliſieroient de 
la propritte de ces rentes depuis 1720, ſe- 
roient rembourſes ſur le pied du capital au 
dernier quarante. Ce n'eſt pas encore 
tout: on fit revivre des rentes ſupri- 
mees par le cardinal de Fleuri en 1726, 
en vertu d'un arrèt du conſell du mois 
de Novembre (*), Beaucoup de ces pe- 
ti- 
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F (®) Ce cardinal, dont on loue tant Iadminiftra- 
tion, fit cette horreur, qui ruina un grand nombre 
de citoyens. Il ne donna d' autre raiſon pour la ſup- 
preſſion de ces rentes, ficen'eſt que toutes ces par- 
ties au deſſous de 20 livres embaraſſoient la compta- 
bi- 
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tites rentes ſe trouvoient rẽpandues dans 
tes familles des membres du parlement. 
Le Roi, dans le nouvel édit de 1764, 
ne pouvoit retablir une dette qui avoit 
été annulée; mais il falloit gagner les 
Robins. On convint que, dans Parret, 
denregiſtrement, il ſeroit inſere qu'on 
fapplieroit le Seigneur Roi de faire re- 
vivre toutes ces parties de rentes, dont 


on avoit celle de payer les interets, 


depuis le mois de Novembre 1726. 
Cette demande fat accordee, Comme il 
y. avoit beaucoup de ces conſeillers qui 
ravoient ni contrats de 1720 ni de par- 
ties de rentes de 1726, on leur remit 
des eftets payables au porteur de 2500 
& de 3000 livres, payables chez le tre- 
forier des parties caſuelles. Le premier 
preſident (c'étoit Meaupou ) qu'on ne 
pouvoit corrompre qua force d'argent, 

r6- 
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pilits. II fit faire ainſi à ſon maitre une banque- 
route partielle. Cela eſt oublié aujourd'hui; le 
frangois pardonue aiſement les torts qu ON a avee 
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tecut un nombre de ces effets & une 
ſomme aſſez conſiderable en especes 
pour les contrats de 1720, & les par- 
ties de rentes de 1726 qu'il avoit, Voi- 
Ja comment on abuſoit de la confiance 
d'une nation, qui regardoit le parlement 
de Paris comme ſon defenſeur & fon ap- 


pui. Laverdi avoit pour premier - com- 


mis un nomm- Cromot; homme d'es- 
prit. Celui-ci ayant a ſe plaindre de 
Foulon, voulut sen venger; il fit un 
memoire, que ſon principal lut au con- 


ſeil-d'stat; le duc de Choiſeul s8'y trou- 


voit fortement inculpe. Laverdi fut ren- 
voye; il ent pour ſucceſſe ur M. Mainon 
a Invaylt. Ce nouveau controleur general 
propoſa des projets ſages; on les refula; 


il quitta fa place, L'abbe Terrai le rem- 
placa; celui - ci fit beaucoup de mal, 


parcequ'on ne lui laiſſa pas le tems do- 
perer le bien. Mr. Turgot vint apres 


lui; la reputation qu'il s'stoit faite dans 


fon intendance donnoit les plus grandes 
esperances; mais ſes operations ne jus- 
tifierent nullement la haute opinion 
| du on 
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qu'on avoit congue de lui, & ce chef 
des Economiſtes prouva encore que 


Tel brille au ſetond rang, qui Feclipſe 40 
premier. | 


Ce qui dut conſoler Mr. Turgot dans 
ſa disgrace, ce fut de ſe voir remplace 
par Clagny, Phomme le moins fait pour 
cette place & qui dans les differens em- 
plois qu'il avoit geres, avoit &ts accuſe 


de malverſations & de rapines, Ce der- 


nier mourut ſix mois apres lon sleva- 
tion an poſte de controleur-geacral. Ce 
fut ſans doute un bonheur pour la na- 
tion, car il n'eut pas manque de Sens» 


richir, ainſi que ſa famille & les mai- 


treſſes qu'il avoitz ce qui eat cout quel- 
gues millions a la France. 


Mr, Taboureau Weut que le titre 
de controleur- general ; Mr, Necker en 


rempliſſoit les fonctions. Je vous ai dit 


dans le tems, mon cher Comte! com- 
ment ce genevois. ex-banguler ayoit Et8 
nomms. 
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D'après le tableau que je viens dg 
vous mettre ſous les yeux, vous vo- 
yez jusqu'à quel point les cabales & 
les intrigues ont emp&che le bien qu'on 
auroit pu faire, & combien nous avons 
peu a nous louer de tous ceux qui ſe 
ſont trouvées a la tete des finances, 
Maintenant que cette ſaite non - inter- 
rompue vderreurs, de fautes & de dsé- 
predations a mis la France dans la plus 
grande détreſſe, croyez - vous quil 
ſoit poſlible de Ven tirer, puisque ceux 
qui devroient le plus concourir à cette 
reſtauration ſi neceſlaire, ne Soccupent 
que de leurs interets particuliers ? Que 
penſez-vous, par exemple, de la condui- 
tedenotreparlement? eſt-ce celle de cito- 
yens vertueux, decores du beau titre de 
defenſeurs de la patrie? Comment ac- 
corder auſſi cette conduite avec ces ré- 
montrances pleines d' energie & dont 
quelques unes peuvent entrer en paral- 
lele avec les diſcours oratoires de De- 
moſthenes: & de Ciceron. 


Per- 
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Perſon.1e, an reſte, ne deſire plus ar- 
demment que moi, que Mr, Necker par- 
vienne a retablir les finances de la Fran- 
ce; mais ce qui me fait douter de ſes 
ſuecès, cet qu'il a contre lui les nobles, 
les pretres & les parlemens, Il n'a pas 
agi allez politiquement avec ces trois 
ordres; il a cherche trop. ouvertement 
a les abaiſſer & à exciter la haine du 
peuple contre eux. Il peut reſulter de 


tout cela un tres grand mal; Porage qui 


gronde {ur la tte du directeur eſt ter- 


rible; 1a chute à coup ſur eſt prochaine, 
& je crains que ſon renvoi ne replon- 


ge nos finances dans un deſordre pire 
que celui ol il les a trouvees. La-raiſon 
en elt qu'il a accotitume la nation a ne 
plus payer d'impoſitions,: & que celui 
de ſes ſucceſſeurs qui voudra en mettre 
de nouvelles, encourra la haine du peu- 
ple ſans parvenir a realiſer ce projet. 


Je ne vous dirai point aujourd'hui de 
nouvelles guerrieres. Je crois vous avoir 


2nnonce que le comte de Graſſe avoit 
ete nommé commandant de la flotte qui 
| A 
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a fait voile pour les Antilles. Nous at. 
tendons à chaque inſtant la nouvelle 
d'un combat naval dans ces parages. 


Nous apprenons que Famiral Rodney 
en vouloit A ile de Curacao, mais il a 
echoue dans ſa tentative. Les hollan- 
dois arment une escadre, dont le com- 
mandement ſera donne à de bons offi- 
ciers, ſur la bravoure desquels on peut 
compter. Le duc de la Vauguyon nous 
écrit qu'on eſt tres content du choix 
qui a été fait, a Amſterdam ainſt qu'à la 
Haye. 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 
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-- LETTRE XVII. 


De VERSAILLES „le ro Avril 1731, 


Du mime, au meme, 


f | es anglois ont en un moment b'es- 


poir de voir les choſes changer de face 
en Amerique. Les emiſſaires qu'ils ont 
dans ces contrees avolent trouve le mo- 
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yen de gagner quelyues officiers de Pare 
mee de Washington & de les engager 
a faire reyolter les troupes qui -Etoient 
ſons leurs ordres. Ces derniers n'eurent 
pas de peine à y reaflir, & le ler de 
Janvier, les mEcontens entrerent en ns- 
gociation avec le general Arbuthnot, 
qui avoit Et nommé commiſſaire du Roi 
pour traiter avec eux. Les demandes 
qu'ils firent, furent 19. qu'on leur pa- 
yeroit une ſomme &gale A celle qui leur 
Etoit due en arrerages par le congres3 
20. qwon leur fourniroit les vivres, les 
uniformes & autres Equipemens NEceS= 
ſaires dont ils ſe trouvoient dépourvus. 


Ils donnerent en mème tems Pavis que 
la brigade de Jerſey avoit auſſi reſola 
de ſe detacher de IVarmee americaine 
pour les memes raiſons, & qu'elle ſe 
donneroit a Angleterre ſous les mé- 
mes conditions, Celles qui furent of- 


fertes aux meEcontens par le commiſſai= 


re anglois, Etoient : „qd on leur accorde- 
roit un pardon general & qu'ils ſerojent 


pris ſous la protection de la Grande- 
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Bretagne; que leur ſolde leur ſeroit pa. 
yee exactement, ſans qu on exigeat d'eux 
aucun ſervice a Pavenir; mais qu'ils pro- 
mettroient de mettre bas les armes & 
de rentrer entièrement ſous Pobeiſlance 
de leur legitime ſouverain ; qu'on leur 
indiqueroit une poſition d'où Varmse bri- 
tannique leur preEteroit les ſecours & 
Pappui dont ils auroient beſoin. Pour 
mieux les determiner, Arbuthnot leur 
oblerva combien il ſeroit contraire à 
leurs intérèts de reſter ſous la domina- 
tion du congres, duquel ils navoient 
rien a attendre, vu l'impoſſibilitéę où cet- 
te aſſemblee toit de ſatisfaire à leurs 
demandes; que d'ailleurs ce ſeroit une 
choſe honteuſe pour des anglois d'etre 
commandes par des frangois; que le 
ſouverain de cette nation, en faiſant un 


traité d'alliance avec les americains , 


n'avoit dautre objet que de les mettre 
inſenſiblement ſous ſa dependance & de 
les reduire a un Etat d'Esclavage pareil à 


celui dans lequel gemit une nation con- 


tinuellement vexée & preſſurce par les 
grands, les miniſtres, les ſavoris & ce 
| f mi- 
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militaire, executeur ſervile du pouvoir 
arbitraire des monarques frangois; que 
la mere-patrie reconnoiſſoit le tort qu'el- 
le avoit eu de vouloir traiter les amé- 
ricains comine des rebelles, & empecher 
qu'ils euſſent des repreſentans à Lon- 
dres; que le ſyſteme du cabinet britan- 
nique Etoit bien change a cet egard.,, Le 
commiſſaire finiſſoit par aſſurer que Pin- 
tention du Roi & de ſes miniſtres etoit 
de ſe rapprocher des americains, de leur 
accorder tout ce qu'ils avoient deman- 
de & meme davantage Sil le falloit. 


De pareilles ouvertures Etoient bien 


faites pour {&dujre; on deputa de part 
& dautre des commillaires pour s'en- 
tendre ſur diffèrens objets & en arreter 
la concluſion, Le congrès ayant &te in- 
forms de ce qui ſe paſſoit , envoya une de- 
putation aux mecontents pour les afſu- 
rer que les ſujets de plaintes quiils 
avoient ſeroient redreſles, qu'on ſatis- 
feroit ſur le champ an payement de .ce 


qui leur Etoit du, qu'ils ſeroient habil- 


les & Equipes; ſelon leur deſir, & qu'il ne 
23 ſe- 
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ſeroit jamais fait mention de la demar. 
che qu'ils venoient de faire pour ſe r6u« 
nir aux ennemis de la patrie, malgre le 
ſerment de fidelite qu'ils avoient prete 


an congres, Lhonneur parla au coeur 
des mecontens; ils fe retracerent les 


maux que les anglois avoient faits aux 
americains, les villes quils avoient pil- 
lees & brulees, les horreurs de toute 


_espdce qu'ils avoient commiles lorsqu'ils 
$'stoient tronve les plus forts, Ce ta- 


bleau & le remord qu'inſpire toujours 
le crime ou meme la volonte de le com- 
mettre, les fit bientòôt chanceler dans 
leur reſolution, II paroit certain, d'a- 
pres les lettres qua recu Mr. Francklin, 
que cette defeftion n'aura point lieu, 
& que les mecontens rentreront entiè- 
rement dans l'ordre. 


Je ne fais ſi vous @tes inſtruit que 
notre comte de Vergennes a fait &cri- 
re, au commencement de Pannge, a vo- 
tre monarque par. dAlembert, pour. en- 
gager. S. M. Pruſſienne a interpoſer ſes 
bons offices, à leffet d'operer un rap- 

A — Woo 
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prochement entre nous & IAngleterre, 
qui faſſe ceſſer une guerre qui nous cott- 
ts des ſommes Enormes, ſans que nos 
facces arent jusqu'a preſent balance nos 
depenſes. D Alembert a communiqus 
au Comte de Vergennes la lettre que 
le Roi lui a ecrite en reponſe, Pai trou- 
ve moyen de m'en procurer une copie; 
comme elle m'a paru on ne peut pas 
plus intereſſante, je vous Venvoye, Fre- 
deric y eſt toujours Frederic; quel bon- 


'heur pour les peuples, ſi tous les ſou- 


verains lui reſſembloient! 


Dr Sans-Sovucr le 12 Mare 1787, : 


» Le comte de Vergennes, mon cher. 
» Philofophe! me fait trop d'honneur de. 
»» vouloir me charger d'etre mediateur. 


„entre la France & I Angleterre, Quel- 
„que amour que Jaie pour le bien de 
„Thumanité, & quel que ſoit mon defir 
„de voir ceſſer le carnage occaſionne 


„par un motif auſſi futile que celui qui 


„a donné lieu à cette guerre d' Améri- 
» que, je doute gue mon intervention. 
„ Pres 
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„de la eour de Londres puiſle avoir du 
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ſucces: Car, autant de tems que le pre. 
cepteur de George III. aura de linfluen- 
ce dans les affaires, il me paroit im- 
poſſible d'amener les choles à une heu- 
reuſe conciliation. Ce cabinet de Lon- 
dres eſt, a mon avis, l'aſſemblage le 
plus bizarre qui ait jamais exiſte, & 
c*eſt entreprendre la plus penible des 
taches que de vouloir traiter avec 
lui. Mon tres hovore frere & coufin 
George s'eſt mis en tete de ſoumet- 
tre les americains; on tenteroit en- 
vain de lui prouver qu'il a tort, qu'il 
Echonera dans fon entrepriſe; du ca- 
ractère dont je le connois, rien ne 
pourra le faire changer, & il n'y a 
aucune demonſtration, fut-elle algd- 


, brique on geometrique, qui ſoit capa- 


ble de le convaincre. Je ſais, an ſu- 


jet de cette obſtination , des choſes 
que je ne peux vous dire, parcequ'el-- 


les ravaleroient trop la dignité des 


Rois. Je plains fincerement, mon 


cher Anaxagoras, les peuples qui ſont 
gouvernes par certaines pretendues 
5 g | | 95 ima- 
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„images de la divinité; il y a une in- 

„ finite de ces images qui ont fait & font 

„encore plus de mal aux hommes que n'en 

„ fit la guerre des Iconoclaſtes. Convenez 

„que cette pauvre espèce humaine peut | | 

„bien &tre comparee à des mannequins, 4 9 | 
{ 


„ qui n'ont d'autre impulſion que celle 
„ qu'on leur donne; nous autres Rois, 
„en dirigeons tous les mouvemens & 
„leur faiſons prendre toutes les attitu- | 
„des que nous voulons, Leur docilité (| 
» eſt un prodige que je ne ceſſe Padmi- 3z 
„rer. Mais je crains qu'à la fin ces 
mannequins ne ſe laſſent d'&tre menes, 9 
„& ne refuſent d'executer tout ce que # 
„nous exigeons deux, & ſurtout de ſe 9 
„ faire caſler bras & jambes, dapres 
„ notre bon plaiſir, pour vuider les que- ll; 
» relles que nous avons entre nous. ö 
„ Voila deja les americains qui ne veu- N 
„ lent plus &tre les mannequins de Geor- Ll | 
„ge III. Leur exemple pourroit bien ä 
„ Ctre ſuivi par les europs ens. II y 
» A un vieux proverbe qui dit: Qui vi- 
» Ura, verra. Je ſuis trop vieux pour es- 
„ perer de voir. C'eſt mon fucceſſeur 
| . „qui 
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qui ſera temoin de ces revolutions, fl 


elles ont lieu, Je lui ſuppoſe aſſez dex. 
peErience pour conduire le vaiſſeau de 
Petat, que je lui laiſſe, en bon ordre; 
je Lai ſauye bien des fois du naufra- 
ge. Je le crois, par les changemens 
que j'y ai faits, a Vabri de la tempete 
& des scuteils. Si mon neveu ne 
change rien a ſa conſtruction, il pour- 
ra naviguer ſurement & gagner tou- 
jours le vent fur ceux qui voudront 
le prendre ſur lui, Il n'eſt rien de tel, 
a mon avis, que de preveair ſon en- 


nemi. Si je n'avois pas ſuivi ce prin» 


cipe, lors de la guerre de 1740 & de 
1756, on m'auroit envoys à Nurem- 
berg pour y reprendre les anciennes 


fonctions de Burgrave.... Le deſtin 
ena ordpnnẽ autrement. , 


with propos: Vous aurez | la fans 
doute le discours de Mr, Vraxhall. 
N'&tes-vous pas Emerveille des belles 
choſes que dit cet orateur ? II a eu 
tort, #il a cru m*offenſer par ſes | pro- 


„ pos; je ſuis accoitume depuis long- 
” tems 


( 393) 
„ tems à etre loue des uns & blame 
„ des autres. Au commencement du 
„ portrait qu'il fait de moi, il dit gue je 
„ne ſuir plus ce grand Roi qu'on admiyoit 
„il y a quelquer anneer, On ne peut pas 


„ ſur le grand theatre de Peurope pen- 


„ {uis acquite, je crois, à la ſatisfaction 
„de mes ſujets; c'eſt deux ſeuls que je 


„j'ai eſſuyees, les peines de toutes es- 
„ peèces que je me ſuis donnses juſti- 
„ fient aſſez le repos que je prends, 
„L'orateur ajonte que je ſuccombe ſous 
„ le poids des ans & des infirmites, En 
„cela il ne dit que trop vrai, & c'eſt 
„ce qui me fache bien plus que les 
„ douceurs de Mr. Vraxhall. Selon lui, 
„ ma reputation decline, je ſuis livre à ler- 


„mais été ni ne ſuis point avare, mais 
„ dans Padminiſtration d'un royaume 


» comme le mien, qui n'offre point un 
k | 9, {ol 


„etre & avoir été: Pai joué mon role. 


» dant pres de quarante ans; je men. 


» deſire le ſuffrage, & les fatigyes que 


„ prit davarice & de rapacite, Je n'ai ja- 


„ Jai toujours aims Fordre & Economie; 
„ elle Etoit indispenſablement neceflaire 
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„ fol fertile comme la France ni une 
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pour ſa nation dans la guerre actuel- 


* 


poſition favorable au commerce com- 
me FAngleterre. Je n'aime argent 
que pour l'employer an bien-Etre de 


mes ſujets; celui que jamaſle eſt des- 


tine A ſervir à leur défense & à les 
prelerver des malheurs qui menacent 
les empires dont les finances ſont en 
mauvais état. Mr. Vraxhall me trai- 
te de capricieuæ & de bourru, Cela 
peat Etre, mais chacun n'a-t-il pas ſes 
defauts? Quand on eſt vieux, impo- 
tent & ſurtout gouteux, on a ſouvent 
de Phameur, & c'eſt mon cas, Le 


reproche de ne plus vivre au milieu de 


mon peuple, weſt pas fonde. Quand je 
peux me montrer à lui, je le fais. 
Je ne ſuis point jaloux de mon ſucceſſeur; 
je deſire au contraire qu'il me faſle 
oublier, Jespere, mon cher Anaxa- 
goras, que la poſterite me jugera avec 
plus d'indulgence que le membre du 
parlement d'Angleterre, qui men veut 
parceque je ne me ſuis. pas declare 


„ le 
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le, Je lui pardonne cette haine, qui ſe 
trouve aſſez juſtifièe par fon motif. 


» Je ne crois pas que les lonanges 
qu'il prodigue a I'Empereur determi- 
nent ce monarque à prendre fait & 
cauſe pour PAngleterre contre la Fran- 
ce; le Ceſar germanique roule dans 
ſa tète des projets bien plus impor- 
tans. On mecrit de Vienne qu'il veut 
faire la conquète des domaines de St. 
Pierre, & reduire ſon vicaire A la por- 
tion congrue de ſimple & veque de Ro- 
me, Ce projet vous plaira ſans dou- 
te, mon cher Anaxagoras! car vous 
n'avez jamais été un fort bon catho- 
lique-romain. Auſſi je crains bien que 
vous ne ſoyiez chaaffe d importance dans 
[autre monde, & que le faint portier 
du ciel ne vous ferme la porte au nez, 
lorsque vous vous preſenterez pour y 
entrer. Entre nous ſoit dit, il n'au- 


ra pas tort, car vous avez ſouvent 
meédit de ſon repreſentant, 
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„ moment du_triomphe de la raiſon, 
„ que de lui naitra la lumière, & qu'il 
„ fera le flambean qui eclairera Funi- 
„ vers & fera rentrer dans le nant 
„ Pignorance & la ſuperſtition, Je crois 
„ cette belle entreprife d'une execution 
„ auſſi difficile que le projet de paix per- 
„ petuelle de ce bon abbe de St. Pier- 
” re. Les peuples ont de tout tems Aie 
„ me & croire ce qu'ils ne comprennent 
„ pas; les moines, de leur còté, font 
„leur metier en defendant- des dogmes 
„ qui les font vivre. Je ſuis perfiade, 
„ au reſte, que PEmpereur n'en veut 
„ point aux dogmes & qu'il les laiſſera 
„ ſubſiſter; ce sont les biens des moines 
5 qu'il convoite; ſous pretexte de re- 
„ former les abus qui ſe ſont introduity 
„ parmi ces derniers; its reformera tou- 
„ tes les riches abbayes, & il s'enrichi- 
„ra de toutes ces 'dotations qui ont 
„Etc faites à Vegliſe, ſans cependant 
„que ſes ſujets en ſoient plus henrenx; 
„ Ceſt, à mon avis, une folie que de 
„ vouloir changer la nature des choſes; 
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„il fant, autant qu'il eſt poſſible, les 
» rectifier, faire des amendemens ſalu- 
4 taires; mais on ne doit jamais braver 
» ouvertement les prejuges & heurter 
„ de front Popinion generale. La de- 
„ vote Marie-Théreſe avoit fait de faux 
„ devots & des hypocrites en r&pan- 
„ dant des largeſſes ſur ceux qui ſe con- 
„ vertiſfoient ou qui ſe. montroient as- 
„ ſiduement aux &gliſes, Son ſucceſſeur 
» fait, tout le contraire; nouveau l&gisla-, 
teur, il veut changer tout d'un coup les 
„opinions & la .maniere d'ètre de ſes 
„ ſujets, mais il falloit auparavant les 
„ Eclairerz je trouve qu'il commence, 
„ par où il auroit dQ finir, Si nous 
„ pouvions, vous & moi, reſſusciter 
„ dans une centaine d' années d'ici, je 
„ ſuis aſſuré que re continent que nous 
„ habitons nous ſeroit auſſi. stranger 
„ que nous Peſt empire du Japon, ou 
„le royaume N e od nous von 
55 fre tear = 
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$79” „ Quoique * vous en diſiez, mon cher 
1 Anaxagoras, je trouve que la philo- 
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„ ſophie moderne s'eſt prodigieuſement 
„ Ecartce de la route qu'elle auroit dũ 
„ ſuivre & que les anciens lui avoient 
„ tracèe. Vos ecrivains francois ne 
„ ſont plus, a mon avis, ce qu'ils 6toient 
» dans le ſiecle precedent, Je crains 
„ que leurs principes ne ramenent Eu- 
„ rope à ces tems barbares dont elle 
» elt a peine ſortie. Tous les Ecrits qui 
„ Viennent de chez vous ne contiennent 
» que des lecons aux ſouverains, des 
„ preceptes ſur l'art de gouverner; le 
„ bavardage metaphifique dont ils ſont 
,- rewplis Echauffe & exalte la tete des 
„ peuples, & cette effervescence peut, 
„ felon moi, produire un grand mal. 
„je rai pas &te ſatisfait du livre que 
„ vous m'avez envoye; je vous avoue 
„ qu'il m'a remue la bile, Son auteur 
,, eſt digne des petites-maiſons. 
„ Salnez votre comte de Vergennes 
„ de ma part. Dites-lui que la paix ſe 
„, fera, dans le courant de l'année pro- 
„ chaine, ſans que ma mödiation ſoit 
| FO | __ 
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neceſſaire, Les puiſſances qni forment 
la neutralite-armee ne ſont point unies 
entre elles; chaque membre agit pour 
ſes propres interets, ſans s'embaras- 
ſer de ceux des autres, La Ruſſie 
deſire que la France $*arrange avec 
I'Angleterre. Simolin a dit a mon 
miniſtre a Londres, que North jouoit 
ſon dernier rd0le & que le parti de 
l'oppolition &toit decide à obliger le 
Roi de le renvoyer, Cette révolu- 


tion dans le cabinet de St, James en 


occaſionnera une dans le ſyſtème po- 
litique de la cour de Londres. Ta- 
chez iculement de battre les anglois 
ſur mer, & vous ſerez aſſure de faire 
une paix avantageuſe, Dites à votre 


miniſtre de la marine que le ſucces d&- 
pend de lui; il ne s'agit pour cela que 


de faire choix de bons officiers pour 
commander les flottes frangoiſes, 


# 


„Pour nous, mon cher Anaxago- 


ras] les infirmites dont nous ſommes 
accables ne nous permettent que de 
U 3 y nous 
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„ 
a nous preparer à paſſer le Styx. Je 
„ voudrois que nous puſſions faire le 
„ Voyage enſemble, Je vous avoue que 
+» je crains de rencontrer en route I'om- 
„ bre de quelques-unes de vos dévotes 


„ de la paroiſſe de St. Medard, ou cel- 


„ le de l'un de ces philoſophes moder- 
„ nes, qui, du fond d'un galetas ſitué au 
„ ſeptieme stage, a la fatuité de ſe croi- 
„ re en droit de donner des legons au 
3» monde entier. Je m'ennujerois beau- 
„coup en pareille compagnie, & elle me 
„ ſeroit auſſi inſipide que la vötre m'a 
„ toujours été agreable;. le cas que j'en 
„ fais vous eſt connu & je mai pas be- 
„ foin de vous en donner de nouveau 
„ Laſſurance. En attendant que nous 
„ Nous retrouvions dans les chawps-Eli- 
„ ſees, je me borne à vous dire, mon 


3 cher Anaxagoras! que je ne ceſſerai 


„ jamais d'étre votre ami 


Fae'pe' 
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Ne commnniquez cette lettre A 
3 - ou vous @tes, car d' Alem- 
bert a été brouille longtems avec le 
Roi pour avoir donné de la publicité 
A quelques unes de celles que ce mo- 


narque lui a ecrites, & je ne vou- 


drois pas cauſer du chagrin à notre 
acadèmicien. Vous verre dans la 
lettre ci-deſſus, que Frederic lui don- 


ne en paſlant quelques legons, Il eft 


certain que le ſecretaire perpetuel de 


Iacademie francoiſe a de tout tems un 
peu trop declame contre les pretres,. 
& ce weſt pas la premiere fois que 
S. M. lui fait la guerre au ſujet de 
cette haine, qui n'a aucun motif fonds. 
Si jamais cette correſpondance du Roi 


paroit au grand jour, beaucoup de 


lettres ecrites a d Alembert ſeront 
ſoustraites; la ſecte philoſophique ne 


voudra pas donner de la publicité à 
differentes reponſes pleines de raille- 


ries que le monarque A faites A ſon 


ami i Anaxagoras. | 
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Fai reqn vos obſervations ſar le 


Compte rendu; je les trouve tres judi- 


cieuſes. Je ſais qu'il exiſte dans les ar- 
chives du contròle general des memoi- 
res ſur les finances, donnes par diffe- 
rens controleurs-generaux, qui auroient 
eu le meme ſucces que le Compte rendu. 
fi on les eut fait imprimer. Mais la ſa- 
geſſe du miniſtère d'alors en empecha 
la publicité, par la raiſon qu'il eſt des 
ſecrets d'etat que Vadminiſtration ſeule 


doit connoitre. 


La ligne qui ſe forme contre le di- 


recteur eſt terrible; mais la cabale qu'il 


a en ſa faveur n'eſt pas moins formida- 


ble, vu qu'elle eſt formee en grande 


partie de gens riches, dont on a beſoin. 


: Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c, 


Ae >, 
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LE 


LETTRE XVIII. 


Dr VexsauLEs, le 20 Avril 1780, 


'ai onblis de vous dire, mon' cher 
omte! dans mes dernières, que le Roi 


avoit mis deux de ſes miniſtres au bleu. - 


Nous nous exprimons ainſi en parlant 


de ceux qui ne peuvent faire les preu- 


ves requiſes pour @tre reeus chevalier 
de l'ordre du St. Esprit. Pour lintelli- 
gence de ceci, il faut vous dire qu'il y 
a dans cet ordre quatre grands officiers 
commandeurs, qui ſont le Chancelier de 
Fordre, le Prevbt maitre des ceremonies, le 
grand Treſorier & le Secretaire, Tous ceux 
qui ſont revètus d'une de ces charges 
ont le droit de porter Vordre comme 
les chevaliers; il n'y a que dans les c&- 
rEnonies qu'ils ne portent pas le me- 
me. habit. Les etrangers qui ne con- 


noiſſent pas cette diſtinction, font ſou- 


vent trompes par cette decoration uni- 
forme. Pour nous autres frangois , nous 
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ne faiſons que rire de rimportance « que 
ſe donnent ceux qui ont été mis au bleu, 
moyennant finance; car vous ſaurez que 
les quatre charges ei- deſſus mentionn&ees 


S'achetent. Mr. Bertin vient de vendre 


la ſienne de grand - trélorier au comte 
de Vergennes, qui Pa gardee quelques 
heures & la revendue enſuite A Mr. 
Hae de Miromenil vice - chancelier, II 
ſuffit d'avoir et grand-treſorier pendant 
vingt quatre heures pour en conferver 
Phonorifique, Le comte de Vergennes 
qui jusqu'àpréſent avoit te confondu 
dans la foule, eſt enchante de ſe voir dé- 
coré & de porter ſur fon, habit la troi- 
fitme perſonne de la Trinite, On dit 
que la ville d'Amſterdam ſe propoſe de 
lai envoyer cet ordre en diamans, en 
 reconnoifſance de ce qu'il a fait & veut 
encore faire pour elle, & ſurtout de ſa 
promeſſe de ne point entendre à aucun 
accommodement, avant que le Stadhous 


der ne ſoit relegus ns les etats d Bs 
| cer e 
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Encore un mot ſur notre cordon 
bleu: Quelqu'un qui fait quelle eſt la 
vanite de nombre de nos francois, veut 
propoſer au Roi on à Mr. le directeur 
des finances un nouveau projet; c'eſt 
Coffrir Yordre du St. Esprit à ceux qui 
payeront ſur le champ dix mille livres, 
en leur permettant d'en conſerver les 
honneurs. II a calculs qu'on trouveroit 
dans tout le royaume cent mille foux 
qui ſe ferojent inſcrire; ce qui rendroit 
a Petat un milliard & nous ſerviroit I 
acquiter un quart de nos. dettes. De 
cette maniere le peuple ne ſeroit point 
fouls; les faiſeurs de ruban & les bro- 
deurs y trouveroient meme leur avanta- 
ge. Convenez, mon cher Comte! que 
les hommes ſont bien inſenſes dattacher 
tant d'importance. A ſi peu de choſe: 
c eſt avec ces diſtinctions que les Rois 
ont enchaine les grands & qu'ils ont 
fait de cette fière nobleſſe autant d'es- 
claves. Les Grecs & les Romains ne 
connoiſſoient point ces rubans bleus, 
rouges, verts, blancs, jaunes & noirs. 
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Une conronne civique, le triomphe, 


Tadmiration de leurs concitoyens, voila 
quel Eroit le prix qui $'accordoit à leur 
valeur ou aux ſervices quiils avoient 
rendus à la partie. Quand ſerons- nous 


aſſez philoſophes pour renoncer à tou- 
tes ces puerilites ? 


Je vous ai dit que c'etoit le comte 
de Graſſe qui avoit obtenu la preferen- 
ce pour le commandement de la flotte 


de Breſt, Cet officier- general eſt bra- 


ve de ſa perſonne; mais les marins n'ont 
point de confiance en lui, & ne lui cro- 


| yent pas aſſez dhabjileteE pour com- 


mander en chef, ſurtout ayant affaire & 
des officiers auſſi experimentes que le 


| font les generaux anglois. Les gens du 


metier prediſent que nous ſerons battus; 


des méchans repandent que Mr. de Cas- 


tries veut que nous perdions une batail- 


le navale, afin d'accelerer la paix. Pour 


moi, je ne me mele pas de predire, & 
Patends pour juger. Il eft très certain 
que nous avons fait des demarches pres 


de differentes cours du Nord pour les 


en- 
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(317) 
engager A interpoſer leurs bons offi- 
ces; les hollandois en font autant de 
leur cots. Un courier a &ts envoye de 
Petersbourg à Mr. le prince de Gallit- 
zin, pour offrir la mediation de IImpe- 
| aries, à Teffet de dererminer VAngle- 
terre à un accommodement. Mais la 
province de Hollande ſe refuſe, dit-on, 
a accepter Voffre de S. M Imperiale, à 
moins qu'elle n'agiſſe de concert avec 
nous. Le duc de la Vanguyon a 
auſſitdt prevenu notre miniſtere de cet- 


te demarche de la Ruſlie; il lui a en- 


voys en meme tems la copie du me- 


moire remis par ſon ambaſladeur. En 
voici le contenu; 


Haurs ET PUISSANS SEIGNEURS ! 


»» Auſlitdt que IImperatriee fut in- 


„ ſtruite da depart ſubit de Vambaſla-. 
„ deur d'Angleterre pres de vos Hau- 


„tes Paiſlances, les fentimens d'amitié 


„ & de bienveillance qu'elle profeſſe en- 


„vers les deux puiſſances ne lui per- 
„ mettant pas d'attendre des ecclaircis- 


„ ſe- 


» — * _ * hes 
- —— — 
— 2 
_—— — 


.. r ̃ . ˙— ¹ ew. gee oa nb 
2 2 8 — IAC. A Eo dn li s. 5. n 
—— - 
— — ws ven 


T 
t] 
1 
1 i 
1+ $78 4 
q : 
e 
1 
. 
þ 
14 
. 
4 
: 
: iT 
* 
a £ 
\ 1 
þ : 
bit | 
* k \ 
* 4 
47" 
\ 
199 
4 
1 1 
* 
1 
13 | 
h . 
7 
1 
= 
\ 
l 4 
1.49 N 
1 
1 
1 
"i 4 
| 
1 
: 
: 
: 
11 : 
9 
1 
”% 
l at 
: 
i4 2 
* 0 
1 
14 
79 
1 
» 
yy 
þy 
" iT 
+ 
= 
+ 3 : 
: : * 
9 
1 * 
14 
* 
2 9 
4 
1 : 
7 , 
ITY 
+ '% 1 
o 
þ * 
id 
. 
m4 
0 3 
5 5 
7 
i . 
1 
1 
1 hz 
0 vs 
b = 
- ] 
14 : 
7 *BY { 
70 
1 
1 = 
A "x 
- x 
. 
9 
92 is 
TM 
: 
$4588 
3 % 5 
' | 
: | © 4558 : 
74 1 ) 
LU. 
l i444 1 
1 
* 17 
1 78 
'* 
4 30 
7 
: , 
: 3 1 
1 
11 
4 4 
* 


44 
. 
1 
144 
. 
x 
4 ' 
V4 1 
0 
* 
14 „ 
VN 
* = 
- 
741 | 
41% 
211 


— ä * — 
—— 


—— —— 


—— — 


— 


— 


— 
—U OS 
— 


— — - 
* 


— —— — n —— 
— — 


— 
22 
— 
— 


(318) 


„ ſemens 'nlterieurs ſur les ſuites que 


„ pouvoit avoir une démarche auſſi al- 
„ larmante pour leur tranquiltite- & 
„ leur biem etre réciproque; elle a fait 
„ faire par ſon miniſtre à la cour de 
» Londres, les repreſentations les plus 


„ preſſantes, afin de la détourner, sil 


„toit poſſible, d'en venir a des voies 


» de fait, & de la porter au contraire 


„ a celles de douceur & de conciliation, 
„Soffrant d'y cooperer en tout ce qui 
„ dependra delle. Quoique S. M. I. 
„ n'ait pas encore pu recevoir la répon- 
„ ſe de la cour de Londres, elle a ce- 
„ pendant tout lieu de preſumer que 


„ ces insinuations auront été accueillies 


„ avec plaiſir. C'eſt dans cette confian- 
„ ce, que S. M. lImpératrice ne balance 
„ pas vn moment à donner une nouvel- 


„ le preuve de la vivacite de ſon deſir, 


„ pour la reconciliation parfaite de deux 


„ Etats qu'elle affectionne également, &. 
„qu'elle a vu vivre pendant fi long- 
„ tems enſemble dans PVintelligence la 


„ plus parfaite & la plus conforme A 
„leurs 
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leurs interts. en leur propoſant for- 


„ mellement ſes bons offices & ſa m6- 
„ diation pour arreter & faire ceſler 
+ entierement la discorde & la guerre 
„ qui vient declater entre eux. 


„ Tandis que Mr. de Simolin, miniſtre 
„ de S. M. I. a Londres, sacquite des ordres 
„ qui lui ont &rs donnès ſur cet objet, le 
„ Souſſigne a Yhonneur de remplir de ſon 
„ cots la meme tache pres de vos Hau- 
„tes Puiſſances, & de les aſſurer du zèle 
„ & de l'empreſſement avec lequel il dé- 
„ fireroit de travailler a Pouvrage pre- 


„ Cieux du retabliſſement de la tranqui - 
„ lits & du repos de leur etat. Le deſin- 


„ téreſſement, V'impartialite & les vues 
„ de bienfaiſance qui ont prefids à toutes 
„ les actions de S. M. I., preſident ___ 
” lement à celle-ci. 


„ La fageſle & la prudence de V. H. 


„P. reconnoftra ma ſouveraine A ces 
5 auguſtes caractères, & elle leur dic- 
5 tera la reponſe que le ſouſſigne au- 


„ra I lui rendre fur Texecution de ſes: 
LL ordres. 2 | 


(Signe) LE > PRINCE DE G 
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Ce m6emoire a etc fort accueilli par 
tout le parti Stadhouderien- qui eſt à la 
Haye, Il s'attend que cette demarche 
de la Ruſlie le fera triompher; mais il 
ſe trompe. Lorsque PImperatrice en- 
voya l'ordre à fon ambaſſadeur de pré- 
| ſenter ce memoire, elle ignoroit ce qui 
S'eſt paſſe a St. Euſtache. Ce procede 
de la part des anglois change abſolument 
la nature des choſes & ne permet plus 
à la république d'entendre à aucune pro- 
poſition, avant que la Grande- Bretagne 
nait repare par une ſatisfaction Eclatante 
les torts qu'elle a eus envers elle. Le 
duc de la Vauguyon nous ecrit que le 
meme courier qui a apporté au prince 
de Gallitzin Pordre d'offrir la mediation 
de ſa ſouveraine, Etoit charge d'une au- 
tre dep&che pour le Baron de Groſs, 
ſon miniſtre plenipotentiaire à Ham- 
bourg, qui ſe trouve à la Haye, Ce 
dernier a eu des conferences particulières 
avec le Stadhouder & le due Louis de 
Bruns wie, ainſi qu avec quelques mem - 
bres du parti d' Orange. Je crois vous 


avoir 
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(voir dit quit y a & Petersbovrg deux 
cabales, Pune angloiſe ayant a fa tete 
te prince de Potemkin, Vautre Trangoiſe 
& qui a pour chef le comte de Panin. 
Cette dernière neſt pas la plus forte; 
delle du favori actuel Vemporte, il diri- 
ge toutes les affaires & change on de 
termine A fon gre les reſolutions du ca- 
binet. On nous ecrit de ce pays, gue 
nous ne devons faire aucun fond far la 
heutralite-armee; quelle n'agira jamais 
contre IAnglecerre, mais qu elle favori- 
ſera an contraire, autant quelle le pours 
ra, toutes ſes operations. 


Le comte de Vergennes à eftivoye 
de nouvelles inſtructions à un de ſes 
Emiſſaires à la Haye, pour qu'il inſiſte 
ſur ce que Leurs Hautes Puiſſances s enga- 
gent à n'entendre à aucune propoſition 
de la part de l Angleterre, que de concert 
avec la France & Espagne. Cet agent 
eſt charge d' aſſurer les Etats -generaux 
que nous employerons tous les moyens 
qui ſont en notre pouvoir pour les ſou- 
tenir contre Tennemi commun. III doit 
Fi om, VII. >: | leur 


ä C22.) 
leur; rappeler auſſi les meſures priſes 
pour attaquer les anglois dans Inde, 


que les ordres donnes à ce ſujet ne peu- 


vent plus &tre réevoqués, & que ce ſes 
ront les ſucces qu'on aura dans ces con- 
trees qui determineront les conditions 
auxquelles la paix ſera faite avec lAngie- 
terre, — ,, Aſſurez Leurs Hautes Puillan- 
„ ces, dit Mr, de Vergennes à ſon 
” Emiſſaire „ que  Pind&pendance des 
„ americains ſera reconnue dans un an 
„ au plus tard, Prevenez - les que, fi 
dans ce moment elles faiſoient une 
8 paĩx particulière avec les anglois, 
„ leur Stadhouder deviendroit plus puis- 
5 ſant qu'il ne La jamais été; elles ſa- 
„ vent combien il eſt de hi inter6t 
„ de: Lemp&cher, & de profiter de Ioc- 
„ caſion qui leur eſt offerte pour ſe 
„ ſouſtraire à la domination d'un ſujet 
„ de la republique qui veut ſe rendre 
„ despote. Le Roi a donné des ordres 
„ pour reprendre les les appartenantes 
„ aux hollandois, dont nos ennemis vien- 
„ nent de $'emparer. Je 'congois que 
„le mal qu ils ont fait a St, Euſtache 
- 43091 _ — * 


(323) 
„ eſt grand; nous y perdons beaucoup; 
„ mais auroit- on du jamais s'attendrs 
„ a un procèdsé auſſi atroce de la part 
„ du miniſtère anglois? Sa conduite eſt 


„ improuvee par la nation elle- meme, & 


„ je ne doute pas, d'apres ce qu'on me 
»» crit, de Londres, que la priſe de St. 
„ Euſtache & les horreurs qu'on seft 
„ permiſes, ne hatent la chute de Lord 
„North & d'une partie de ſes collegues, 


„Inſiſtez plus que jamais pour que la 


„province de Hollande arme en toute 
„diligence pour mettre en mer le plus 


„ de vaiſſeaux de guerre quelle pourra, 


„Nos flottes & celles de Espagne oc- 
„ cuperont les anglois ſur Pocean, dang 


» TInde & dans PAmerique., La tach 


» des hollandois doit ſe borner à pro- 
„ teger leur navigation, à nous fournir 


»» tout ce dont nous avons beſoin pour 
„lentretien de notre marine & 2 em- 
„peècher nos ennemis de rien tirer du 


„ Nord; il. faut ſurtout s'attacher à rui- 


„ ner leur commerce de ce c0te, Voi- 
„ Ia tout ce que nous exigeons de nos 
„ „al- 2 
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„ allies, Appuyez ſar le choix qui doit 
„ fe faire des officiers pour commander 
„ la flotte hollandoiſe. Le duc de lu 
„ Vauguyon s occupe du méme ſoin; it 
„ connoit ceux ſur la bravoure desquels 
„ on peut compter, & il fera en ſorte 
„ que le Stadhouder ſoit force de les nom- 


„ mer, je m'attends que S. A. retardera 


„autant qu'elle pourra de faire ce choix; 
„ mais il faudra bien qu'elle en vienne 12, 


Vous voyez, mon cher Comte! que 
nous ſommes decides a ſuivre nos pro- 
Jets ſar la Hollande, en depit des par- 
tiſans que PAngleterre a dans cette re- 
publique, lesquels ne ſe trouvent pag 
dans ce moment les plus forts. Notre 
flotte de Breſt eſt des mieux E<quipees ; 


elle eſt compoſce de 25 vaiſſeaux de li- 


gne, 5 frégates & go bãtimens de trans- 
port, ſar lesquels ſix mille hommes de 
troupes ont eté embarques, Dix - ſept 
| vaiſſeaux de cette flotte ſont doubles en 
cuivre & portent des canons de bron- 
| ze; ce qui donne un tres grand avanta- 

ge dans un combat, par la facilité qu'on 

« 


0325) 
3 de charger beaucoup plus prompte · 
ment, Cette belle flotte a appareills, le 
22 du mois dernier, en preſence de Mr, 
de Caſtries qui $'6toit rgpdu à Breſt 
pour en faire linſpe&tion, Depuis ſon 
départ. elle a toujours eu le vent fa- 
vorable; on dit quelle a paſſe, le 30 du 
mois dernier, à la vue de Lisbonne. Le 
comte de Graſſe a des ordres de ne point 
combattre Vadmiral Rodney, sil le ren» 
contre dans ſa traverſse; mais de ſe 


rendre d'abord à ſa deſtination pour y 


debarquer les troupes qu'il a ſur ſa flot · 
te. 


On arme encore A Breſt. ſix vais« 
ſeaux de gn, dont le commandement 
ſera donné à Mr. de la Motte Piquet, 
qui ſera charge d'une expedition ſecrete; 
On m'aſſure qu'il sagit d'aller à St. Eus- 
tache & d'y reprendre aux anglois le 
butin qu'ils ont fait ſar les hollandais. 


| Voiei la reponſe de Leurs Hautes 
Puiſlances au memoire_ remis par ls 
prince de Gallitzin, 5 
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„que de retablir la paix à des condi - 


, ditions equitables & qui ne puiſſent 


7 point préjadicier à ſon honneur ni 


x „ deroger au ſyſteme de la neutyalite- 


” armee & d'une navigation libre, tel 


| „ qu'il a sts propoſe par S. M. I. aux 


„ diferentes puiſlances, en 1780 au mois 
» de Fevrier, Les provinces- unies ſe 
. flattent qu'au cas que, contre toute 
* attente, la negociation fat infructueu- 


+ fe; S. M. I. conjointement avec les au- 


„tres confederes, fera jouir la r6publi- 
„que des effets immediats de leurs en- 
„ gagemens. | E 

On dit que cette reponſe a &te die- 
t&6 mot pour mot par notre ambaſſadeur 


a 1a Haye Que penſez- vous du contre- 
manifeſte des hollandois, en | Feplique 3 


celui des anglois ? 


"ef ſuis de. 


„La republique ne deſire rien tant 


f 
1 
| 
| 


LETTRE XIX. 


' De VERSAILLES, le bg ky 170. 
Du meme, an meme, 3 PH 


Nu venons de recevoir des 98 


Jes de Inde, quis ſont de la nature la 


plus agreable:, Une corvette nous à ap- 
ports Vavis, que notre allie Hyder- All 
avoit attaque les anglois & remporte 
ſur eux un tres grand avantage, C'eſt 
le general, Munro qui a &prouve cet 
echec; il a été oblige de faire retraite 
avec fon armée du mieux qu'il a pu, 
& de chercher une poſition avantageuſe 
od il pit ſe maintenir jusquà ce quil 
eut recu des renforts ſuffiſans pour pou- 
voir ſe montrer de nouveau. La perte 
qu'il a faite eſt d autant plus irreparable, 
qu'il y a en un grand nombre euro- 
peens de tues dans Vattion, On nous pro- 
met des details plus circonſtancies ſur 
ce qui s'eſt paſſe. Les evenemens dans 
ces contrees vont deyenir ; intereſſans z 
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(2328) 
Ferrivee du Bailli de Suffren doit ne- 
ceſlairement faire changer la face des 
chofes; nous attaquerons les anglois A 
s cdte. de Coromandel, de concert avee 
Hyder Ali, dds que notre chef - O'esca- 
dre ie ſera mis en profeſſion du Cap de 
Bonne. Esperence. 


Naus ſavons maintenant a quot nous 
en tenir au ſujet de la cour de Peters. 
bourg & de la demarche de S. M. I. 
pour fe rendre mediatrice entre la Hol. 
lande & PAngleterre, On nous aſſure 
que jamais cette ſouveraing, on du 
moins ceux qui poſſedent ſa eonfiance, 
font, &tE d' intention de donner les ſe- 
cours ſtipulés par la neutralite- armee 
ou. ruſce, c'eſt ainſi qu on la nomme. On 
nous a fait part d'une converſation qul 
eut lieu dans les premiers jours de De. 
cembre dernier entre le miniſtre d' An- 
gleterre & un favori de Plmperatrice, 
Je vais vous en rapporter 2 peu pres le 

contenu: Le premier, après avoir com- 
munique au favort' ee o Stoit 

«Sh © <4 25 lan- | 


(4329) 
lande, timoigne qu'il voudroit ſavoir d 
quel ceil Imperatrice verroit cette de- 
marche; qu'on craignoit influence de 
Mr, le comte de Panin, 7 


Le Favori. ,, Oh ne craignez rien de 
„Son Excellence; je puis vous aſſu- 
„rer que fon influence n'eſt pas auſſi 
» grande que vous le croyez, On a 
„encore pour lui quelques égards, mais 
„ on defere peu & ſes avis; des rai» 
„ ſons que je ne peux vous dire, em- 
„ p&chent qu'on ne lui donne quelque 
» conflance. Vous pouvez done etre 
p fort tranquille à cet égard, & fi Pin- 
* ter&t de votre cour exige qu elle faſſe 


„la guerre aux hollandois, elle peut la 


„ leur declarer ſans avoir la moindre 
„ Choſe à craindre de notre part; nous 
" ne nous en mèlerons en aucune ma- 
„ nidre, Nous trouverons toujours les 
„ moyens d'etuder la demande de ſe- 
„cours qui pourroit nous etre faite, 


„ & cela avec dantant plus de raiſon 


ye leurs Hautes Puiſlances n'ont pag 
| X 3 97 ene 
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5, encore accede au traité de la nentra. 
„ litE-armee. / C'eſt pourquoi je ſuis d'a- 
„ vis que vous hariez la rupture avant 
by * il y ait rien de ſigne. 8 


Le Miniſtre anglois, „F Vous m'ouvrez 
„un avis qui eſt excellent, II eſt cer- 
„ tain que Ia Hollande n'ayant pas en- 
„ core accede, celt un pretexte pour 
„ ne point remplir les men.es. condi- 
„ tions qu'on a contractees avec la Sue- 
35 de & le G F. $771 


Le Favori. „Ceſt moi dul al e 


„ Jusgu' àapreſent cette acceſſion, en de · 


„pit de Son Excellence Pavin. Ce- 
” pendant cela ne peut plus durer longs 


„ tems; Angleterre doit prendre ſon 
97 


parti promptement, je ſais que les 


” miniſtres hollandois qui ſont ici, ſont 


„ A la veille de terminer & qu ils accep- 


” tent les conditions qu on leur a pro- 


a: poſees. ; 


9 
* 


Ie Miniftre 8 5 3 vais * 
„ un courier a Londres & aſſurer ma 
1810 . 2 a ho 93 cour 


(331) 
„cour des bonnes intentions de VImpe- 
„ ratrice, ainſi * des vötres. 


Le Favori. „ Vous pouvez compter 
„ ſur moi. Je vous dirai mème en con- 
„ fidence que la France & Espagne 
„ deſirent la paix, & que le comte de 
» Vergennes a fait des ouvertures A 
„Panin à ce ſujet. Mais je ſuis d'avis 
„que vous devez faire encore une cam - 
„ pagne & tfcher d'avoir des ſacces ſur 
„ mer: alors vous obtiendrez des con- 


„ ditions favorables. Il faut vous res. 


„ foudre à reconnoitre Vindependance 
» de vos colonies, & preferer d'emp8- 
„cher qu'il ne s'etabliſſe des liaiſons en- 
» tre la France & la Hollande, ce qui 
„ vous feroit perdre Pempire des mers. 
„Vous n'ignorez pas que votre cabinet 


» A un parti puiſſant dans cette rẽpu- 


„ blique. Jamais Vergennes ne reœuſſi- 
» ra dans le projet fou qu'il a forme de 
„rendre nul le pouvoir du Stadhous 
» der, Le vieux Frederic ne peut plus 


„vivre longtems; ſon ſucceſſeur ne ſouf- 


» frira pas qu'on humilie, comme on le 
. „ Veut 
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„ Veut faire, le mari de fa ſcœhr. Fay 
„ tes la guerre au parti anti- Stadhoy, 
„ derien; menagez les provinces ſup 
» leSquelles vous pouvez compter., & 
„, Je vous réponds que vous triomphe- 
„ rez des intrigues de la France, Le 
„comte de Vergennes employe, dans le 
„ poſte on il eſt, les ruſes & les intri- 
» gues deSerrail qu'il a appriſes à Con. 
„ ſtantinople. Je ſais que lorsqu'il dige. 
„ re ſon diner, une femme un peu adroi- 
„ te peut faire de lui ce qu'elle veut & ſas 
„voir tous ſes ſecrers. C'eſt par ce mo- 
„ven que je ſuis ſouvent inſtruit des pro- 
„ Jets de ce grand miniſtre, que IEuro- 
„ pe admire je ne ſais trop pourquoi, 
„ mais qui n'eſt aux yeux de ITmpera- 
„ trice & aux miens qu'un homme tres 
„, ordinaire, du reſte adroit, patelin, 


. 


ayant A Pexterieur air bon homme 
& parfaitement defintereſle, quoiqu'il 
ne ſoit ni l'un ni l'autre. Perſonne 3 


50 


* 


„ Verlailles n'eſt ſa dupe que le Roi, 
oy” dont il a ſu tellement captiver les 
10 bonnes - graces, que ce monarque ne 

» croit 
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(333) 
„ eroit rien de tout ce qu'on lul dit 
„contre ce miniſtre. Votre cour doit 
„ fe feliciter de toutes les maladres- 


+ ſes politiques que fait le comte de 


Fu Vergennes; elles ne peuvent tourner 
„ qu'a Pavantage de la Grande - Breta« 
„ gne, ſt on fait en profiter, 


Le Miniſtre angloir. „Vous me pro; 
„ mettez donc de retarder la ſignature 
y du- traite/ d'adhelion a la neutralite-ars 


10 mee. 


I., Favori. „ Je vous le promets, Mais 
„ Pon doit ſe hiter de prendre un par- 
„ ti à Londres; ſans cela leurs Hautes 
„ Puiſſunces remettront ad referendum , 
„ comme Ceſt leur uſage, les memoires 
„ que leur .preſentera . votre ambaſla- 
„ deur à la Haye, & je vous previens 
» que Son Excellence Panin eſt fort 
„ preſſe de conclure avec la rẽpublique 
» pour recevoir le preſent que doivent 
„ lui envoyer les hollandois, 
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Le tniniſtre Angleterre inſtruiſit fa 
Tour par un courier extraordinaire de la 
converſation qu'il avoit eue avec le fa. 
vori, & ce füt la depeche qu'il lui envoya 
qui determina la rupture avec la Hollande 
vers la fin de Decembre. Leurs Hau- 
tes Puiſſances, ètourdies d'un coup auſli 
imprevu, S'occuperent auflitdt de Vac 
ceſſiori à la neutralité- armée; mais mal- 
gre la promptitude qu'elles mirent dang 
cette negociation, elle ne put &tre ter- 
mince que dans les premiers jours de 
Mars. Le 6 du m&me mois, on échan— 
gea les ratifications chez le miniſtre Pa- 
nin; les preſens dont parle le favori fu- 
rent reellement apportes par le courier 


Kegel, & remis, au nom de Leurs Hau- 


tes Puiſlances, au comte de Panin & à 
ceux qui avoient coopere à la nggocia- 
tion. On feignit de ne pas etre inſtruit 
= Petersbourg des hoſtilites commiſes 
de la part de la Grande- Bretagne & 
des ordres donnes pour s'emparer de 
St. Euſtache & des iles adjacentes, On 
propoſa enſuite, comme je vous Iai dit 


* 


Ce.) | | au 
/ 
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| ( 335 ) 5 || 
gu commencement de cette lettre, doffrir —_—_ 
fa mediation, & tout annonce qu on Sen F i 
tiendra 12. Notre comte de Vergennes 1 
espère qu'une tres, belle depeche qu'il 


a Ecrite au miniſtre Panin fera changer —_— 
le ſyſteme da cabinet de Petersbourg; 1 
mais je ſuis davis qu dil vaudroit mieux L 

traiter avec le favori de VImperarrice 4 

quꝰ avec ſon miniſtre des affaires - Etran- i 
geres, Les conſeils qu'a donné. le- pre- 1 
mier au reprelentant de PAngleterre me : | 
paroiſſent bien plus ſages. Je trouve 5 


que c'eſt une maladreſſe de Mr. de Ver- oY 
gennes davoir forcs les hollandois A fai: 
re la guerre; Paurois prefere a ſa pla: 
ce qu'ils temporiſaſlent avec la Grande - 
Bretagne. Cette guerre va les diſtrai- 
re du grand objet qui devroit les occu- 
per, ſavoir de ſe rendre indépendant de 
leur Stadhouder. Le capitaine- général, 
qui a conſervs jusqu 'apreſent tout ſon 
pouvoir, ſe fera de nouvelles creatures,. 
au moyen des nominations aux places qu'il 
aura a donner. I cherchera, & il u au- 
ra pas tort, A $'attacher tout le militai- 


re ainſi que les marins; il eſt deja as- 
7 A ſg. 
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fore de Pordre e&queſtre, Nous taverns 
dans nos interets que les régens de la 
province de Hollande, encore ne ſont Ils 
pas tous pour nous; pour ce qui eſt du 
grand nombre de mecontens qui nous 
paroiſſent deEvones, il ſeroit imprudent 
de compter beaucoup ſur leurs promes: 


ſes. | 


Dans ce moment, la republique eſt 


| hors d'&tat de mettre en mer une esca- 


cadre de dix & douze vaiſſeaux de ligne. 
Le duc de la Vauguyon, qui ſe donne 
tous les mouvemens poſlibles pour ac- 


lerer Parmement d'une flotte, nous 


Ecrit que, ſuivant toutes les apparen- 


ces, Elle ne pourra etre prete que dans 


deux à trois mois, de manière qu'en 
attendant, nous devrons, comme je vous 
Pai dit, prote&ger le commerce de nos 
allies & le notre. C'eſt une nouvelle 
charge dont nous pourrions bien nous 
paſſer & que nous devons à la ſublime 
politique de Mr. de Vergennes, 


08 
lle 
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Dans ce moment nous recevons I'a-' 


vis que Pamiral Rodney s'eſt encore 


emparé des colonies de Pemerari & 
dEsquibo, ainſi que de Pile de St. Bar- 
thelemi. Les deux premieres ſont des 
poſſeſſions hollandoiſes & la dernière 
nous appartient. Ces nouvelles con- 
quetes nuiſent beaucoup à fapproviſion- 
nement de nos colonies. Nous ſentons 
anjourd hui de quel prejudice eſt pour 
nous la priſe de St. Euſtache, qui &toit 
le marché où nous allions acheter tout 
ce dont nous avions beſoin, Ce qu'il y 
a de plaiſant, c'eſt que les anglois fe font 
fait du mal à eux-m@mes: nous ſavons 
a preſent qu'une partie des marchandi-: 
ſes trouvees à St. Euſtache appartenoient 
a des negocians de la Grande-Bretagne, 
& qu'ils ſe propoſent de les reclamer 
comme leur propriete, Je doute que 


Sir Rodney reſtitue; il dira que ce qui 


et bon à prendre, eſt bon @ garder, 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &e, 


—— . | 


Y 


LET- >a 


Tom, Vll. 
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"'LETTRE XX, 
DE BxRLIN, le 12 Avril 1787, 
Du Comte e.. u. 


\ oila quelque tems que je ne vous 
ai écrit, Monſieur! Je rai differe à le 


faire qu'afin de pouvoir vous donner des 


nouvelles plus ſatisfaiſantes ſar la ſanté 
de notre monarque, que celles que j'a- 
vois à vous mander. S. M. a ete for- 
tement incommodee, & fon état nous a 
cauſe des inquietudes aflez vives. Ses 
infirmites augmentent avec lage, & durent 
plus longtems que de coùtume. Cepen- 
dant la nature a encore ſurmonte cette 
nouvelle criſe; Tillaſtre malade a repris 
Pexercice du cheval, qu'il peut ſoutenir 
à preſent ſans trop ſe fatiguer; il ſe 
compare à un vieux arbre dont la tete 
| verdoye encore, mais qui manque 'par 
le pied. Voici une lettre qu'il ecrivit à 
milord Marechal pendant la campagne 
de 1778, au milieu d'une forte attaque 
de Ssoute qu'il eut A — 


a ie 
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„Je crains bien, Milord! que les 


maux que me fait ſouffrir cette goute; 
n'interceptent à la fin toute relation en- 
tre ma tète & mes jambes. Ces der- 
nieres ont ẽtè ſi maltraitees depuis longs 
tems, que quelquefeis je ne m'apper- 
cois pas que j en aye; elles font com- 
me mortes. Vous avez beau me re- 
commander de conſulter les doctes de 
la faculté; je donte qu'il y en ait 
aucun parmi eux qui ſoit en état de 
reEparer mon ſquelette royal; c' eſt une 
vieille machine trop uſee, Je ris 
quand Jentends mon medecin raiſon- 
ner ſur mes infirmites & me preſcris- 
re un regime, qui doit, ſelon lui, pro- 
longer mes jours, Je ne concgois pas 
comment on peut croire à la ſcience 
de tous ces Esculapes, qui jusqu'apre- 
ſent n'ont pas empechs de mourir 
ceux dont ils ont pris ſoin. Cepen- 


„ dant on a la plus grande confiance en 
„ eux; le patient qui les conſulte les 
„ 6Ecoute comme des oracles. Pour moi, 
» je mecrie toujours lorsqu'ils ont par- 
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16: O commentatores, doflum . pecus ! 


.. que vous Etes heureux de trou- 


eins, à mon avis, ont ſenls le droit 
d'aſſaſſiner le genre humain, ſans crain- 


dre le glaive de la juſtice ni les pour- 
ſuites des parens du mort. Un hom» 
me ne pardonneroit pas à celui qui 
auroit tus ſon pere ou ſa mere, lon 
frere, ſa femme, ſon fils on fa mai- 
treſſe, & il voit ſans colere ni ſans 
rancune celui qui s'eſt rendu 1homi- 
cide de Vauteur de ſes jours ou de 
objet de ſa tendreſſe. Boerhave , 


Haller ſont les Esculapes modernes 


de notre Allemagne; toutes leurs re- 


veries ſont adoptees par les facultes; 
mais quel bien a- t- il reſults de leurs 


Ecrits pour la conſervation de Yespe- 
ce humaine? que nous ont-ils appris 
ſur le méchanisme de homme? Rien. 


„Une obſervation que j'ai faite, Mi- 
„ lord, & qui devroit anéantir les mé- 
-» decins, c eſt qu'il eft reconnu & prou- 


„ YE que ceux qui ne fe ſer vent point 


„deux 


—— 
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+ Tenx, vivent beaucoup plus longtems 


& ſe portent beaucoup mieux que ceux 


qui ne peuvent exiſter ſans conſulter 
un Esculape, Newton, qui eſt le ſeul 
peut etre qui ait ſurpaſſe les bornes 
de Pesprit humain, n'a pu riet nous 
dire de poſitif fur la conſtruction & la 
deſtruction de notre espèce; & mon ms- 
decin, qui n'eſtpas un Newtonni un Lock, 
un Mallebranche, un Leibnitz, un Wolf, pre 
tend quelquefois me prouver qu'il a pe- 
netre les ſecrets de la divinite & qu'il 
pourroit presque me rendre immortel, 
ſi je voulois ſuivre ſes avis; mais je me 
garde bien de m'y conformer & je lai 
reponds comme Crispin: Medicus ſum. 
Vous ſavez que je me ſuis ſouvent 
gueri moi- meme; Ceſt ce que je viens 


de faire encore en prenant le breuva- 


ge de ma compoſition qui ma procu- 
re, une transpiration, abondante. Jen 
demande pardon à tous les médecins, 
mais je n'ai jamais trouve qu'un ſeul 
homme parmi eux qui ait été de bon- 
ne., foi; ceſt la Mettrie, qui ma reve- 
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(342) 
Is le ſecret de la faculté de medeci- 
ne, en m'aſſurant que cet art n'exis- 
toit que par le charlatanisme, & gue 
cEtoit la plus grande des folies que 
d'ajouter foi aux aphorismes & apo- 
phtegmes de tous les docteurs régens 
en médecine. Je ſuis parſaitement de 
ſon avis; cependant, comme il ne faut 


repondre de rien, peut-Etre finirai-je 


par confulter les médecins, lorsque 


je ne pourrai plus me guerir moi-m6- 
me, & aurai-je Phonneur de trepas- 
ler entre leurs mains. Je prefertrois, 


Milord, de mourir dans vos bras; je 
paſſerois. bien plus gaiment de ce mon- 
de dans lautre. Nous nous donne- 
rions un rendez-vous; je prendrois 
avec moi le marquis d'Argens & Vol- 
taire pour aller vous recevoir a vo- 


tre descente de la barque à Caron. 
Jespeère que vous me ſurvivrez & que 


vous m' apporterez des nouvelles de 
ce monde- ci. — Adieu; je compte de 
vous annoncer avant peu des nouvel- 


les de paix. Je luis en den vo- 


tre ami 


29 
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- Je regrette de ne pas avoir la ré- 
ponſe de Milord à cette lettre, qu'on 
m'a dit Etre tres plaiſante, Il mourut 
peu de tems après, & fut tres regret- 
te du Roi, ainſi que je crois vous La- 


voir marque. | . 


Lorsque le marquis d'Argens vivoit 
encore, milord Marechal 6toit celui dont 
le Roi ſe ſervoit pour myſtifier ce pau- 
vre marquis, qui 6toit malade imaginai- 
re, & qui, à la plus l&gdere incommo- 
dité, fe mettoit à la merci d'un mede- 
cin en qui il avoit la plus grande con- 
figrice, . Le monarque ſe plaiſoit à le 
tourmenter à ce ſujet; ſouvent il don- 
noit le mot a milord Marechal & à quel- 
ques pe riums de ſa cour, pour per- 
ſuader au marquis, lorsqu'il venoit à ta- 
ble, qu'il avoit mal fait de ſortir, qu'il 
avoit mauvaiſe mine, qu'il devoit aller 
ſe mettre au lit & envoyer chercher 
ſon medecin. Le credule d' Argens faiſoit 
ce qu*on lui difoit; IEsculape, qui 6toit 
du complot, venoit lui 'tater le pouls, 
le trouvoit mauvais, ordonnoit une dis- 
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te ſèvère, afin de prevenir une grande 
maladie dont on étoit menace. Le mar- 
quis, qui étoit fort gourmand, ſe chagri- 
noit du régime qu'on lui prelſcrivoit ; 
cependant il obèiſſoit ponctuellement. 
On lui diſoit enſuite que c'etoit une plai- 
ſanterie qu'on lui avoit faite; mais il 
n'en croyoit rien & aſluroit de bonne 


foi qu'il avoit été tres malade, que per- 


ſonne que lui ne pouvoit ſavoir ce qu'il 
avoit ſouffert, C'eſt bien là une preu- 
ve de linfluence de imagination. Com- 
bien de gens ſont dans le cas du mar- 
quis d' Argens, qui fe croyent malades, 
& qui ne le ſont point. Mais c'eſt as- 


ſez vous parler medecine; je vais vous 


entretenir un moment de choſes plus 


neuves & de vos compatriotes financiers 
_ © qui ſont ici. 


On affure que le prince Henri ira 
cette année à Spa, ſous pretexte dy 
prendre les eaux, mais dans le fait pour 
Etre plus à portée dobſerver ce qui ſe 
paſſe en Hollande & conferer avec le 


prince & la princeſſe d' Orange ſur dif- 


fe- 


ade 


Ar- 
ri- 
it; 
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fe&rens objets relatifs à la ſituation 'ac- 


tuelle des affaires de cette rEpublique, 
S. M. defireroit que le Stadhonder ſe 
reconcilidt avec le parti qui lui eſt op- 


poſe, & que toutes les tracaſſeries qui 


ſe font dans ce pays ceſſaſſent. Je vous 


ajouterai que le Roi a fait inſinuer à 


votre comte de Vergennes, qu'il ne vo- 
yoit pas avec plaiſir la conduite qu'on 
tenoit A Pegard de ſon neveu & de ſa 
niece, & qu'il avoit fort à coeur que 
toutes ces diviſions euſſent une fin. Je 
crois que votre miniſtère feroit bien de 
ſatisfaire au deſir de notre monarque. ; 


L'Imperatrice de Ruſſie, qui n'a au- 


cune envie de ſe brouiller avec Angle» 


terre ni de compromettre ſes forces na» 
vales, veut abſolument &tre mediatrice 
entre les hollandois & les anglois. : Les 


premiers en ſeront pour les riches pré- 
ſens qu'ils ont envoyes à Petersbourg, 


& leur acceſſion à la neutraliteE-armee ne 


leur ſervira de rien, Comme la ſaiſon eſt 
trop avancse pour entamer une negocia- 


tion & que les fraix pour la campagne 


| Ys qui 
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qui souvre ſont ſairs, on ſe battra en. 
core; mais je vous predis la paix pour 
Pannee. prochaine; les avis que le Roi 
a regus: de Londres juſtifient allez ma 
prediction. , 

S. M. veſt fort amuſce, il y a quel- 
gnes jours; voici & quel ſujet: Son mi- 
niſtre a Vienne lui avoit mande que 
Eu 2ereur avoit regu le portrait de 
Ila perstrice de Ruſſie, & qu'il faiſoit 
travailler au ſien pour Tenvoyer A cet- 
te ſouveraine. Erant à table, le Roi 
dit: Me viens de recevoir une grande 
25 nouvelle; il eſt queſtion d'un mariage 
„ entre deux tetes couronnees, deja 
„ unies par les liens de Pamiris. Mais 
„ je vous laiſle à déviner qui,, — Le 
general Ramin 8 cria avec fon ton brus- 
que: Ce ne peut etre que Joſeph & Cat he. 
rine, — „ Politivement, rEpondit S. M., 
„ On s'eſt deja envoys reciproquement 
” les portraits l'un de l'autre, & les 
„ originaux deviendront epoux avant 
„ peu. Ce mariage ne changera rien à 
$i rordre de la &yceeſion pour le Grand- 
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„Duc, qui ſera reconnu comme Empe- 


„ reur de toutes les Ruſſies apres la 
„ mort de fa mere; mais Joſeph II. ſera 
„le ſeul & unique heritier des preten- 
» tions Eventuelles que forme Catheri- 
„ne ſur l'empire ottoman; les deux 


„cours impèriales s'uniront pour faire 


„la conquete de Conſtantinople & reu- 


„nir a perpetuits dans la maiſon d'Antri- - 


„ che-Lorraine Pempire d'orient & d'oc- 
,, cident. On renverra en Aſie ces des- 
5 ber ALS des Scythes & ces ſucceſſeurs 
„ d Orthugules ( — Mars, dit le general 

50 ä 


%) Les Scythes, habitans des bords du Ta 
nals, etoijent diviſeg en pluſieurs peuplades. Une 
d'ea'trelles, qu'on nommoit celle des Oguſiens, 
vint chercher ſur les bords de la Mer- majeure des 
etabhſſemens plus commodes; ils ſe fixèrent à So- 
gur, bourg de Myſie, qui devint le chef - lieu de 
cette colonie nouvelle. Cette é migration eut lieu 
vers la fin du Izeme fiecle. Saladin, Soudan 
d'Egypte, ſouverain de Sogur, accueillit les Scy- 
thes & leur donna pour chef Dalzapes. Celui · ei eut 
un fils nommé Orthugules ou Erthagules, qui fut 
un grand conquerant; il attaqua & ſoumit à ſes 
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„Ramin, Votre Majeſib ne peut pat ſouf. 
„ frir cette augmentation de putjſance, — je 
„ ſais trop vieux, mon cher general, pour 
„ MY oppoler. Au reſte, ce projet n'eſ 
= qu' eventuel comme Iheritage, & je 
„ doute fort qu'il fe realiſe, 


Que dites-vous , Monſieur, des nou- 
veaux Edits du Ce&tar germanique, dans 
lesquels Joſeph, Empereur par la gra- 
ce de Dieu, interdit A ſes ſujets toute 
relation quelconque avec le ſucceſſeur 
de St. Pierre, Dans un firman imperial 
qui vient de paroitre, il deſend ſpécia- 
lement A toutes les maiſons réligieuſes 
de ſes Etats de correspondre délormais 
pour quelque motif que ce puiſſe ètre, 
avec la cour de Rome; elles devront 
s adreſſer a leur pere provincial, & non 

au 


Ah 


— 


armes la plus grande partie des poſſeſſions des 
grees en Afie, penctra dans le Péloponeſe & 
dans les iles de P Archipel, pilla & ravagea tous 
les endroits par ol! il paſſa, & fonda l'empire 
du croiſſant ſur les ruines de celui de: Grecs. 
Orthugules laiſſa a ſon fils Ottoman des richeſſes 


immenſes; il fut le premier ſouverain des Turcs. 


mT. 7 i 
an general de Vordre, comme cela ſe | 
pratiquoit jadis, Ces peres provinciaux 
ſeront, pour le ſpfrituel, ſous la depen. . 
dance immediate-tes archeveques & des 
eveques, & pour le temporel ſous cel- 
le des gouverneurs des provinces. II eſt 

defendn de recevoir pour ſuperieurs de | 
convent des Etrangers; defenſe faite pa- : 11 
reillement de tirer de Petranger des mis- 5 
ſels, breviaires & autres livres de || 
chœur; plus de pelerinages a Rome, 4 
plus d'envoi dargent au Pape, ſans une j 
permiſſion prealable &c. &c. Ce n'eft | 
pas tout encore: Sa Majeſts ordon- | 
ne que toutes les bulles, brefs, decrets' {i 
Emanes du Sr. Siege, paſſeront à la cen- þ 
ſure la plus ſevere avant d'etre publics ; b 
leur contenu ſera examine, afin de S'as- I 
ſurer $'ils ne renferment rien d'attenta- | 

toire aux droits du ſouverain, & de lf 
contraire I Tobeiſſance qui lui eſt due 
par ſes ſujets. Ce ſoin ſera confis aux 
régences des provinces de tans les Etats 
hereditaires, qui en rendront compte 
aux chancelleries d' Autriche & de Bo- 
home, & ſur le rapport qu'en feront 


/ | ces 


n 
ces dernieres a l'Empereur, S. M. ſe ré. 
ſerve de donner la réſolution par écrit, 
telle que bon lui ſemblera. 


le donte que ces arrangemens puis- 
ſent plaire au ſouvera n pontife; c'eſt 
une atteinte portée a ſon autorité, qui 
peut avoir des ſuites plus ſerieules qu'on 
ne peuſe. La cour de Rome eſt accod- 
tumse depuis longtems A ces debats 
avec la mation dAutriche; elle a ſes ar- 
mes ſpirituelles, dont elle a toujours fait 
uſage avec ſucces contre les Empereurs, 
Je crois, comme notre monarque, que 
Joſeph II. agit avec trop de précipita- 
tion, & qu'il auroit di d'abord preparer 
les esprits & eommencer par eclairer 
ſes ſujets, qui depuis longtems ſont ac- 
cofitumes au regne des pretres & à une 
ſoumiſſion aveugle aux decrets de la 
cour de Rome. Ce nouvel ordre qu'il 
veut stablir dans la hid rarchie eccleſias- 
tique de ſes stats, doit neceſlairement 
Eprouver de grands obſtacles & faire 
beaucoup de mécontens. Tous ces or- 
| deve N 955 ont fait le ſerment 
? d'une 
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dune obeiſſance paſſive a leurs gené- 


raux & aux Papes pour tout ce qui 
concerne le ſpirituel, ne ſe ſoumettront 


pas aiſement A la puiſſance temporelle. 
Celle du vicaire de St. Pierre eſt recon- 
nue & conſolidee par une longue jouis- 
ſance; il ſeroit tres poſſible que ces in- 


novations cauſaſſent un ſchisme & peut- 


etre une nouvelle guerre de religion. 
Notre Roi, qui ſait vouloir, eut a ſe 


plaindre des catholiques romains, lors 


de nos guerres avec la maiſon d'Auntri- 
che. I auroit pu prendre ce pretexte 


pour s'emparer des biens des ordres re-: 


ligienx de la Silezie; il ne le fit point. 


Vous aurez vu ce que je vous ai dit a 


ce ſujet dans ma lettre du 12 Janvier. 
A mon avis, c'eſt fans aucune raiſon. 
valide qu'on fe recrie contre les biens 
que poſlede le clergé, & je trouve tres: 
injuſte de pretendre que les ſouverains 


doivent s'en emparer. Les prètres & les 


moines ne ſont- ils pas des ſujets com- 


me les autres? pourquoi voudroit - on 


les priver des richeſſes dont ils jouis- 


ſent? Si on vouloit remonter à Torigine 


de 
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de toutes les proprietes, on verroit que 
celles de tous les grands ſeigneurs ſont 
bien moins legitimement acquiſes; ils 
n'en jouiſſent que par droit de conquè- 
te; les pretres & les moines les ont 
obtenues par donation ; ce dernier titre 
eſt ſans doute preferable an premier, 
Les papes jadis ont donné des royau- 
mes, & permis aux Espagnols & aux 
Portugais de prendre poſleſſion de pays 
immenſes dans le nouveau monde; le 
beſoin qu'on avoit d'eux les faiſoit res- 
pecter de tous les ſouverains. II faut 
dire le vrai: les ſouverains pontifes n'ont 
pas profits, comme ils auroient pu le 
faire, des moyens qu'ils avoient d'&ten- 
dre leur domination. Lorsqu'ils &toient 
les arbitres des ſouverains, il leur eut 
eté facile d' unir à la puiſſance ſpirituel- 
le une puiſſance temporelle des plus 
formidables. Ils ne Vont point fait; ils 
ont trop compte ſur la premiere, ainſi 
que ſur la reconnoiſlance de ceux à qui 
ils avoient donne des couronnes ou con- 
ſervs6 celle qu'ils avoient. Ils ſe ſont 
tuompés; les tems ont change, lempire 
* fon- 
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fondé par Pierre eſt &branled, on chers 
che à le detruire; un nouvel ordre de 
choſes ſemble vouloir s%etablir, on vous 
droit faire du Pape un ſimple e&veque 
de Rome, La politique de la plvpart 


des ſouverains exige qu'ils soppoſent & 


ce projet. Tout heretiques que nous 


ſommes, nous ne ſerons pas les der- 
niers A nous declarer en faveur du ſuc- 
teſſeur de St. Pierre, sil arrive quort 


a 6t6 donne. 


Tout mauvais catholiques · romains 
que vous etes auſſi vous - memes, Mes- 
leurs les francois, il faut vous rendre 
juſtice: Votre gouvernement a eu la ſa · 
geſſe de ne point toucher aux proprié- 
tes du clerge & de le laiſſer ſous la dis- 
cipline du St. Siege. Vous avez vos li- 


bertes gallicanes, dont vous vous con- 


tentez. Votre clerge eſt une reſſource 


que vous devez menager; dans des be- 


ſoins preſlans, vous pouvez en tirer des 


ſecours conſiderables, . Il vint ici, il 7 


a quelques aunces un frangois, parfal- 
T om. VII. 4 te · 4 


veuille le priver du patrimoine qui _ 
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tement inſtruit de l'état de vos 0 


ces. Dans un entretien qu'il eut avec 


le Roi ſur cet objet, il avanga que la 
France pourroit liquider toutes ſes det- 
tes avec les biens du clerged, — „Ce 


9» 
$5 
2» 
9» 
25 
95 
55 


99 


„ 


a ” 


» 1. 


, ſeroit une mauvaiſe operation, répon- 


dit le monarque; la facilitè qu'on au- 
roit eu A acquitter ces dettes, en fe- 
roit bientot contracter d'autres. Ces 


„biens de legliſe ſerviroient a entrete- 


tenir des maitreſſes, à enrichir ces 
courtiſans inſatiables qui entourent le 
trone, & dont [inutilite & le luxe 
peſent également ſur la claſle du 
peuple. Si j'etois le ſouverain des 
francois, voici la manière dont je fe- 
rois tourner les biens du clergs au 


profit de l'état. Je chargerois tous 


ces riches abbes commandataires & 
ces ordres de benedictins' & de ber- 


nardins, de defricher' toutes les terres 
incultes qui ſont dans le royaume; je 


„les engagerois a bitir des villages 
„pour ceux qui ſeroĩent occupes à ces 
Aartenewens; Jallujettirois toutes les 
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abbayes à me payer une redevance; 


Jaugmenterois par ce moyen mes re- 
venus ainſi que la population. Tou- 
tes vos ſavantes acad-mies propoſent 
des prix pour le meilleur mEmoire 
ſur les moyens de détruire la mendi- 
cite: En voila un tout trouve, & il 


> rEunit tous les ayantages qu'on peut 


deſirer, On ne ceſſe de declainer con- 
tre les pretres, leurs richeſles, leur 
puiſſance. Qu'on dirige Vemploi des 
premieres de la maniere que] indique, 


& le clerge deviendra un des plus 


fermes ſoutiens du royaume, Quant à 
ſa puiſſance, elle n'eſt jamais redouta- 
ble, toute les fois qu'on fait le tenir 
dans les bornes du devoir, & qu'on 
lui laiſle precher tranquillement ſes 
dogmes, Je me ſuis convaincu par 
Pexperience que ſon exiſtence eſt né- 
ceſſaire, quoiqu'en ait dit Voltaire & 
quoiqu'en diſe d'Alembert. Un. empi- 
re ſeroit tres mal gouverne par des 
philoſophess; Voltaire ent été un tres 
mauvais ſouverain & d'Alembert ſe- 
roit a coup ſar un fort mauvais Pape, 
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Votre compatriote n'a pas &t6 con- 
tent des obſervations de notre monar- 
que; nous ne le ſommes pas, de notre 
cdtE, de. vos financiers frangois qri 
ſont ici. Leur chef, qui eſt un Mr. de 
Launai, $'eſt mis en t&te de mettre un 
imp6t ſur le caffe; le Roi a eu la fort. 
bleſſe d'y conſentir. Jen ſuis fache; 
ayant ſes cofires remplis comme il les a, 
il pouvoit ſe paſler de cette impoſition, 
qui eſt odieuſe à ſes ſujets & qui ſera 
une tache pour ſon regne. Notre Prin- 
ce royal a jure qua ſon avenement au 
' trone, il le ſupprimeroit. Suivant tou- 
tes les apparences, il renverra auſſi tous 
les frangois employes aux acciſes. Ces 

meſſieurs, qui devroient etre naturali- 
ſes depuis qu'ils ſont ici, ſe comportent 
comme des troupes legeres qui ſe trou- 
veroleat en pays ennemi; il n'a pas te- 
nu à eux que nous ne perdiſſions tous 
nos privileges. A leur arrivee, leur 
chef vouloit qu'ils fuſſent tous abolis in- 
diſtinctement, moyennant une legere in- 
demnite qui auroit &te accordée à ceux 

8 LR ; qui 


4 
qui en joniſſoient. Le Roi eut la ſages- 


ſe de ſe refuſer à ces propoſitions, Le 


ſeul ſervice que ces financiers ayent 
rendu à S. M., c'eſt d'avoir mis de L'or- 
dre dans la manière de percevoir les 
droits & dans la comptabilite, ce qui 
n'exiſtoit pas avant eux; car, malgre 
toute la vigilance de Frederic, ceux qui 
Etojient charges de la perception des im- 
poſitions, faifoient des fortunes rapides 
ſans qu'il fat poſſible de Vemp@cher. 
Tous les prepoles à la recette des doua- 
nes & peages favoriſoient la fraude, fai- 


ſoient eux- memes la contrebande & ne 


verſoient dans les coffres du Roi que ce 
quils vouloient. 


trebande & A la rentrée de tous les 
droits du fiſc. | 


Ce qui ſe paſſe a preſent chez nous, 
me fait plaindre ſincèrement les ſujets 


de ce beau royaume de France, qui ſont 


depuis fi longtems dans les entraves du 


regime fiscal. Je ne congois pas com- | 


&4 ment 


Cela ne ſe fait plus; 
nous avons, comme chez vous, une ar- 
mee de commis qui veillent A la con- 
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ment cet empire peut exiſter encore. 
Il faut que ſes reſſources ſoient immen- 
ſes pour pouvoir ſuffire a toutes les 
impoſitions prelevees par vadminiſtration 
& ſatisfaire la cupiditè inſatiable de tous 
vos financiers & traitans, Le memoi- 
re ſur les aſſemblees provinciales eſt une 
espece de declaration de guerre que fait 
Mr. Necker à ces derniers. je ſuis d'o- 


pinion qu'il peut reEſulter de ces Etablis- 


ſemens le plus grand bien pour la Fran- 
ce; mais d'un autre cote, ils doivent 
porter neceſſairement un coup terrible 
a l'autorité royale. C'eſt au tems à ve- 
rifier ma prediction. Votre Roi en pro- 
tegeant, comme il le fait, ce projet du 
directeur „ Seimmortaliſera. Mais je 


crains que les courtiſans qui l'entourent 
ne lui en faſſent ſentir les dangereuſes 
conſequences & qu'ils ne trouvent le 


moyen d'empecher ſon effectuation. 


Je termine cette longue lettre en 
vous aſlurant, Monſieur, des ſentimens 
d eſtime avec lesquels je ſuis &c. 


LET. 
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LETTRE XXL. 


De VersauLLs, le 5 Mai 1797, 
De Mr. de., au Comte de. 


L. Roi vient d'accorder au chevalier 
de Luxembourg la permiſſion de lever 
une nouvelle legion, qui ſera formee A 
Tinſtar de celle du baron de Rullecourt. 
Il faut esperer qu'elle ſera plus heureu- 
ſe que cette derniere, qui a Ste pres- 
que entièrement detruite dans la mal- 


heureuſe expedition contre les tiles de 


Jerſey & Guerneſey. Cette legion ſera 
employee, dit-on, aux Indes - orienta- 
les pour le ſervice des hollandois; une 
partie ſera chargée de la garde du cap 
& Pautre ſera envoyee a Trinquemale, 
Il paroit que nous avons de grands pro- 
jets hoſtiles pour cette campagne; nos 
miniſtres de la guerre & de la marine | 
ſe concertent enſemble, ils ont entre 
eux de freEquentes conferences. On fait, 
au reſte, que Mr. de Caſtries conduit les 
42 2 4 deux 
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deux -departemens; Mr. de Segur ef 
meilleur ſoldat que winiſtre; il ſe repo» 
ſe entièrement ſur fon ami, qui Ia pla- 
c& ol it eſt, & il lui laiſſe le ſoin de 
faire la beſogne. On trouve que le mi- 
niſtre de la marine a mal debuts; on 
n'eſt pas content du choix qu'il a fait de 
pluſieurs officiers pour commander en 
chef ou comme capitaines de vaiſſeau, 
On dit que, tenant plus à fa place qu 
la choſe, il a accords A la favenr ou A 
Tintrigue ce qui n'auroit di fe donner 
quan merite on aux ſervices effectifs. 


It eſt queſtion dans ce moment de 
Joindre quelques- unes de nos troupes 
aux espagnols pour aller faire la con- 
quEte de Minorque. On a perſuade à 
la cour de Madrid que la priſe de cette 
ile doit faciliter celle de la fortereſſe de 
Gibraltar. Tous les gens du m6tier qui 
fe trouvent ici, affurent que cela ne fer- 
vira & rien. Pai eu une converſation 
avec un espagnol, arrive depuis peu à 
Paris, qui eſt un homme de merite 
& fort inſtruit, à ce qu'il ma paru, des 

in · 
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interests politiques de ſon pays. II m'a 
dit qu'on n'avoit pas va de bon ceil en 
Espagne la refolation que la coor avoit 
priſe de faire cauſe commune avec nous 
dans notre guerre avec PAngleterre — 
Votre cabinet, ma -t-il dit, a eu beaucoup 
de peine & determiner le ndtre, & il ny au- 
roit jamais reuſ ſans Vappas ſeduiſant dont 
il reſt ſervi, en promettant à notre monar- 
que qu'il lui faciliteroit les moyens de Pempa- 
rer de Gibraltar & d humilier Angleterre. 
Lun & Vautre de ces objet: ſeront manques,. 
& notre Koi ainſi que ſes ſages miniſtres ſe- 
ront la dupe de la facilit? avec laquelle ils. 


2: | | 
g ont cru aux belles promeſſes de la France. 
4 Cependant la cour d'Erpagne eut pu, fi elle 
X leut voulu, retirer les plus grands avantages. 
$ de cette rupture entre la France & I Angle- 
terre, & il neut fallu pour cela gu obſeruer 
5 une par faite neutralitf, ai vn un moment 
n ous les angloir nous auroient accord? tout ce 
que nous aurions voulu, fi nous avions con- 
* ſenti & reſter neutres; peut - ftre mime auroit- 
N il ee poſſible d' amener le cabinet britannique 
1 à la ceſſion de Gibraltar, en lui offrant quel- 
$ b 
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gne choſe en change qui ſe ſit trouvt & ſa 


convenance, Auellement que nous avons uni 
nos armes aux votres, de quelle ntilits peut etre 
pour nous cette jonction? Bien loin que nous 
ayions quelque interet à vor ler etats-unis in- 
dependans, cet exemple au contraire ne peut 
ftre que d'un manvais exemple pour nos pos- 
ſeſſrons de I Amerique meridionale. Langmen- 
tation de nos forces maritimes nous coũte des 
ſommes ammenſes; le ſiege de Gibraltar, dans 
lequel nous ne ſommes pas plus avancer que 
le premier four, nous occaſionne des fraix 
enormes & qui ſeront en pure perte, On 
commence à ſentir la faute qu'on a faite à 


Madrid, mais on woſe pas Vavouer; on la 


rejette ſur le Kot, qui @ la bonte de croire 
10 cet en _effet la n. propre. — 


„il me ſemble que Espagne a autant 
„ dintérèt que la France a abaiſſer la 
„„ puiflance de Angleterre; ce qui ne 


„ peut manquer. darriver, fi Von par- 
„vient 5 detacher delle ſes colonies, 
„ A en faire autant de la Hollande, & 
„ A former une confederation maritime 


„pour hui Oter rempire des mers. 


55 Mais, dis. je à mon interlocuteur, 


ay © 

Fe ſuit d'avis que c la ne ſuſfit pas, rs 
pondit espagnol; le ſeul moyen, ſelon moi, 
d abaiſſer Þ Angleterre & de ia reduire & un 
ttat precaire, ceſt de la ſubjuguer : Or ce mo- 
yen eſt abſolument inadmiſſible, puirque le e- 
teme politique de I Europe Py oppoſe de la 
maniere la plus ſormelle. Vous ne reuſſireꝝ 
pas davantage en Hollande ; vos ſucces n'y 
ſeront quephemeres. Ne croyez jamai que 
cette republique prefere votre alliance à celle 
des anglois, Fe ſais par les rapports qui ſt 
font de la Hage à Madrid, que les choſes ne 
ſont pas dans letat ou on les croit ici. Vo- 
tre ambaſſadeur le duc de la Vauguyon prend 
une partie pour le tout; il croit qu'il lui ſuf- 
fit pour operer la revolution qu il projette, da- 
voir dans ſes intertts la province de Hollan- 
de & la ville d Amſterdam, qu'on peut regar- 
der comme le ſiege du parti des mecontens & 
le lieu ou ſe ſont formees toutes les intrigues 
contre le Stadhouder. ai eu une conference 
à ce ſujet avec votre comte de Vergennes, qui 
ma avone que votre ambaſſadeur avoit outre- 
paſſe de beaucoup ſes inſtructiont. Il me dit. 
meme aſſez plaiſamment: ,, Le duc dela V augu- 
vw. yon negocie avec les memoires du comte dA. 
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„ Vaux-a-la main; c eſt ſon livre politique” eli. 


„ mentaire. Il veut abſolument que je faſſe une 
„ alliance avec la republique; il niaſſure qui il 


„ parviendra &@ rendre le pouvoir du Stadhou- 


| + der parfaitement nul. Fai beau lui faire dee 


» obſervations , il wen agit pas moins d apres 
» ſes idees ; il engage le Roi, il engage. Fe 
„ ſuis inſtruit par les agens ſecrets que jai en 
»» Hollande, que les cloſer ue ſont pas telle. 
„ que Tambaſſadeur du Roi me les dit, qu il ne 


„ reuſſira jamait à diminuer [influence du Stad- 


, houder au point qu'il limagine, Cependant ſi 


. »» dans ce moment je voulois{arrfter, cela feroit 


„un mauvais effet vis - @ vis du parti qui nous eſt 
„ devout en Hollande; ce parti pourroit m'accu- 
» ſer de Vavoir trompe; je lui at prom de le 
„ ſoutenir, ſans paroitre le faire. Mair dans 


„la revolution qu il medite, il doit agir d abord 


„avec ſes propre, forces, comme ont fait les 


„ americains, & le Roi ne peut ſe declarer ou- 


„ vertement en leur faueur qu alor- qu on ſera 
„aſſurt du ſucces. e vous auouerai, d'un au- 
„tre coͤté, que je nai pas cru dabord que les 
„ anglois euſſent declare ſerieuſement la guerre 


„ aux hollandois, Dailleurs , comme cette decla- 
vn ration ne fut publite àq Londres que le 19 de 


” De. 


I: 
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„Dieembre, il ttoit de toute impoſſibilite de 


„yrtvenir les hoſtilites commiſes par Tamiral 


„Rodney dans ler premiers. jours de Fevrier, 


„Ji fu, mais trop tard, que Ceſt à Pe. 
„ tersbourg que cette rupture a ett decidee, () 
of erpere au reſte que la paix ſe fera ſous peu 
„de tems, Fe ſais que les anglois la deſirent 
„ autant que nous ; its ſeront obliges de faire 
„ quelques ſacrifices pour Fobtenir: le premier 
ſera dt reconnoitre i independance de leurs co- 
„ lonier, le ſecond de nous faire quelques cer 


„ ſons, ainſi qu à PErpagne.s — Ces ſacrifices,” 


repondis-je & Mr. de Vergennet, ne vous in- 
demniſeront pat des ſommes qu'il vous en au- 
ra coute ainſi qu's nous. Le cabinet britan- 
nique ſe ployera aux circonſlancer ; mais ſoyes 
aſſure qu'il ne tardera pas @ mediter une ven- 
geance; & ſi vous ne [obſervez pas de pres , 
il vous ſuſcitera une nouvelle guerre ou des 
tracaſſeries pires encore, Laffaire de Hollan- 


de ſera entre votre cour & celle de Londres © 


une pomme de diſcorde, qui finira par vous 
entrainer dans une ſeconde guerre, & moins. 
que. vous ne conſentiex & remettre les choſer 
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fur Pancien pied dans ce pays. Les anglois 
feront la paix, je le croir; mais ils ne ſouf- 
friront jamais que vous contradli-x une allian- 
ce avec les. hollandais. . en ai acquis la cer- 


titude dans le voyage que je viens de faire en 


Angleterre 3 tout ce que jai entendu dire ſur 
cet objet, ne me laiſſe pas le moindre doute; 
ſoyez aſſure que tandi- que votre ambaſſadeur 
agit à la Hape contre le parti Stadhouderien, 
ce dernier en fait autant a Londres contre le 
parti republicain. — Mr. de Vergenner me 
remercia de Iavir, mais il. me parut u il 
nen etoit pas moins aſſure de faire echouer 
les projets du Stadhouder. L'evenement fera 
voir ral ſe trompe. th a 


I ne vous rends, mon cher Comte! 
qu? une partie de la converſation que 
Jeus avec cet espagnol; mais elle fuffit 
Pour vous faire voir qu'il a de grandes 
connoiſſances en politique. Je le crois 
charge de quelque miſſion ſecrete, | 


Mr. le comte de Montmorin, notre 


ambaſſadeur a Madrid, nous mande que 
pluſieurs lettres arrivées de Cadix an- 
noncent Jentree de Tamiral Darby 5 
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Gibraltar. Cependant la cour n'a enco- 
re rega aucun avis officiel a cet &gard 
da camp de St. Roch, Suivant ces mE- 
mes lettres, lVamiral anglois doit avoir 
detache de ſa flotte lamiral Digby avec 
dix vaiſſeaux-de ligne. pour aller renfor- 
cer Sir Rodney, L'amiraute de Lon». 
dres doit remplacer ces dix vaiſſeaux 
par un pareil nombre qui viendront ſe 
joindre a Darby pour le mettre en état 
d'&tablir une croiſière dans Pocean,. tan- 
dis que deux autres escadres qu'on pre- 
pare dans le port de Londres, en 6tabli- 
ront une dans la Manche & dans la mer 
du Nord. On dit que Vamiral: Parker 
ſera charge doblerver les hollandois & 
de les combattre, sil en trouve locca- 


| ſion ; M il montera le vaiſleau 4a Vifore 


de 100 canons, Nous ignorons jusqu' a- 
preſent quelles ſont les forces que Leurs 
Hautes Puiſſances ſe propoſent d'oppo- 
ſer à leurs ennemis, En attendant, ces 
derniers leur prennent leurs fles & leurs 
vaiſſeaux. Le duc de la Vauguyon nous 


Ecrit qu'un navire hollandois venant des 


E. 4 
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lades orientales & qui s toit richement 


charge, vient de tomber dans leurs mains, 
It eſt tems que les Bataves prennent 
des meſures pour empeècher le mal quon 
leur fait. n 


Les Etats- gene raux ont autoriſe no- 
tre ambaſſadeur pres deux A conclure, 
relativement au droit de recouſſe des 
batimens repris durant le cours de cet - 
te guerre, une convention telle qu'elle 
a 6te. propoſce par la France & con- 
forme aux droits de ce royaume; d'ar- 
reter pareillement, quant à la priſe & 
a la vente, un reglement ſemblable a 
celui qui eſt obſerve à cet égard par la 
dite cour & les autres nations. L. H. 
P. ont decide quien attendant la confec- 
tion de cette negociation, on ordonne- 
roit aux amiraut6s de Punion d'accorder 
aux vaiſſeaux de guerre francois & au- 
tres navires de cette nation qui ſeroient 
munis de lettres de marque on de come 
miſſion, la permiſſion de faire entrer li- 


brement leurs priſes dans les ports de 


la republique & de les y vendre ſuivant 
| | les 
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tes formalitss obſervees. Mr. le comte 


de Vergennes a écrit au duc de la Vau- 
guyon qu'il pouvoit aſſurer Leurs Hau- 
tes Puiſſances que S. M. Tres Chretien- 


ne donneroit ſon approbation A rex ècu- 
tion de ce projet. 


Adieu, mon cher Comte! J'ai rega 
votre derniere lettre; les details qu'el- 
le renferme m'ont ſait le plus grand 
plaiſir; ils ajoutent encore à mon ad- 
miration pour votre monarque, Le poids 


des annees ne Jui Ote rien de {on es- | 


prit ni de ſa gaite, 
Je ſuis &c, 


tt - —— 


LETTRE MAII. 


De Bxxlix, le 22 Avril Tyr. 
Du Comte de,.,. & M. des... 


ae penſe-t-on chez vous, Monſteur! 

du Ceſar germanique? On dit qu'il veut 

rivaliſer de gloire avec Frederic; je le 

ſouhaite 'pour le bonheur de ſes ſujets. 
Tom. VII. A On 
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On nous Eecrit de Vienne que S. M. I. 
n'a pas oublis les ſervices importans 
que les hongrois ont rendus à ſon il- 
luſtre maiſon, & qu'au moment de ſon 
avenement au trone, il a adreſle a tous 
les palatinats de Hongrie des reſcripts 
ſignes de ſa main pour les aſſurer que 
tous leurs droits, privileges & prero- 
gatives leur ſeront conſerves, & que ſon 
Intention etoit que la conſtitution de ce 
royaume fit maintenue dans toute fon 
-Integrite, Cette demarche fait le plus 
grand honneur à Joſeph II.; il eſt beau 
de voir un ſouverain auſſi puiſſant res- 
pecter les loix & la liberté de ſes ſu- 
_ jets. On eut deſire que S. M. en eut 
fait autant a Tégard de tous les ordres 
religieux de ſes Etats d' Autriche. On 
ne croit pas qu'il convienne à un grand 
prince de ſe meler d'affaires de religion, 
de la discipline eccleſiaſtique, ni d'au- 
cun detail ſpirituel; tous ces objets ſont 


du reſſort du. ſouverain Pontife. Il eſt 


: intereſſe ſans doute A veiller au main- 
tien de ſes droits, pour ce qui regarde 
i : la 


” - R 
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la puiſſance temporelle, & à ce qnil n'y 
ſoit ports aucune atteinte; mais il doit 
laiſſer au ſucceſſeur de St. Pierre le ſoin 
a de conduire Fette milice d'archev&ques, 
$ d'eveques , d moines , de pretres qui 
8 
e 


ſont ſous la didection immediate du St, 

Siege, Il Sen faut que les &dits qui 
ont deja paru a Vienne à ce ſujet, ayent 
q cauſs une ſatisfaction generale ; ceux 
e qu'ils concernent ne font pas meme. les 
n ſeuls qui ayent temoigné du méconten- 
8 
a 


tement, Joſeph II, ne paroit avoir en 

vue que le bonheur de ſes ſujets; mais 
u doit, comme je vous Pai dit, les pré- 
. parer à ce bonheur, & il ſemble igno- 
t rer qu'il faut ſouvent operer le bien 
8 lentement, afin de ne pas cauſer un plus 
grand mal. Voila quarante ans que no- 
d tre monarque regne, & qu'il eſt occups 
0 à perfectionner le code Frederic; on as- 
p ſure que I'Emperenr vent que le code 
t Joſeph ſoit en activitè dans un an, Ce- 
ta eſt abſolument impoſlible; s'il y par- 
5 vient dans tout le cours de ſon regne, 


e il aura encore fait, ſelon moi, un pro- 
Aa 2 dis 
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dige. Ce travail eſt d'autant plus diffi. 


cile que la Boh&me & la Hongrie ont 
leurs cofitumes particulières, & qu'il 
ſeroit injuſte de les aſſujettir aux 
coùtumes germaniques 19. parceque la 
langue de ces royaumes eſt differente, 
$9, parceque leur droit public n'a aucun 
rapport avec celui des Etats hereditai- 
res, II faut done trois codes, au lien 
d'un; car je ſuppoſe que I'Empereur ne 
voudra point manquer à la promeſſe qu'il 


a faite aux hongrois, dont je vous ai 
parle plus haut, 


Un projet que jappronve beaucoup 


& qui ne peut manquer d'avoir les plus 
heureux effets, sil a ſon execution , 


c'eſt celui de rendre le commerce libre 


entre la Hongrie & IAutriche, Il eft 


affreux, ſelon moi, que des ſujets de- 
pendans du meme ſouverain, ne puiſſent 
commercer librement entre eux, & ſoient 
aſſujettis pour y parvenir à toutes les 
entraves du regime fiscal. C'eſt à vous, 
meſſieurs les frangois, que nous deyons 
cette belle invention, que notre monar- 


que 
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que, malgre fa ſageſſe, a adoptee, & qui 
fait un tort reel au commerce. Je ſou- 
haite que PEmpereur lui donne une le- 
con à cet &gard, & qu'il porte un coup 
wortel à ce ſyſteme ſiscal que tous les 
ſouverains ont embraſſé pour ſubvenir 
aux guerres injuſtes qu'il lenr plait de 
faire, ou pour entretenir le luxe de leur 
cour, enrichir leurs courtilans, ou enfin 
pour accumuler Por dans leurs coffres, 


comme cela ſe fait chez nous. Je vous 


ai parlé de Viripot mis ſur le caffe & 
du privilege excluſif qui a été accords. 
On a commerce, le 23 du mois dernier. 
a vendre dans la nouvelle maiſon ache- 
tee par ordre du Roi A cet effet. Voi- 
la un nouveau monopole, de linvention 
de votre compatriote de Launai, auquel 
i faudra encore s'aſſujettir; il paroit 
que ce ſpeculateur financier joue ici fon 
dernier role; tout le monde fans excep- 
tion eſt mecontent. Par une nouvelle 
declaration, S. M. deroge à article IV. 
de ſa premiere ordonnance, & ſtatue que 


les perſonnes non marices & ne tenant 
Aa3J point 
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point menage, ne pourront acheter que 
dix livres de caffè au plus. Cependant 
on a trouvé le moyen de faire la con- 
trebande & de tromper la vigilance des 
commis prepoſes a Pempecher, Il en- 
tre tons les jours une grande quantité 
de cafe dans des ſacs à grains. Le Roi 
auroit beaucoup plus gagne de mettre 
un leger impöt ſur cette production 
Etrangere, que de forcer ſes ſujets à P'a- 
cheter dans ſon magaſin royal. 


| Comme il n'ignore pas le meconten- 
tement que ce monopole a excité con- 
tre lui, il- cherche à regagner l'affection 
de ſes ſujets II a envoye à Iegliſe ca- 
tholique de Potsdam une aumòne aſſez 
forte pour etre diſtribute aux pauvres 
de cette communauté, en lui faiſant di- 
re qu'il alloit depoſer une ſomme de 
vingt mille cus, dont les interets ſe- 
roient employes au ſoulagement de ces 
memes pauvres, II ſe propoſe de faire 
batir une nouvelle ville dans la moyenne- 
Marche; il a deja envoyé des commis- 
ſaires pour viater le terrein & choiſir 
le 


le 
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le local le plus propre à Pextcution de 
ce projet. 


La ſtatne du brave general de Seid- 
litz, faite aux frais du Roi, a été éle- 
vee, le 12 de ce mois, ſur la place de 
Guillaume, & fait pendant A celle du 
comte de Schwerin. Cet hommage ren- 
du par le Roi a ceux qui Vont bien ſer- 
vi, lui fait infiniment d'honneur; les 
villes, bourgs & villages qu'il fait ba- 
tir, font auſli des etabliſſemens qui ne 
Phonorent pas moins; mais nous ſerions 
plus contei's, Sil ne faiſoit pas tou- 


tes ces depenſes & autres generoſites 


a nos depens, ce qui lui ſeroit facile 
ſans presque diminuer la quantite d'es- 
pèces qui entrent dans fon treſor, Ce 
trelor eſt fon idole, il lui donne Tans 
ceſſe. & ce quil y a mis une fois n'en 
reſfort plus. Fapprouve Tordre que le 
Roi a 6tabli dans les diferentes parties 
de la comprtabilite; mais je crois que 
dans un pays comme le ndtre, qui n'of- 
fre pas par Ini-meme de grandes res- 
ſources, ce numeraire te à la circula- 
Aa 4 tion 
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tion doit neceſſairement faire languir le 
commerce & empecher les ſpeculations 
qui en ſont Pame, Si le Roi vouloit 
ſortir de ſes coffres quelques millions 
d' cus, il le vivifieroit ſans courir au- 
cun risque; mais ce ſeroit lui deplaire 
& encourir ſa disgrace que de lui en 
faire ſeulement la propoſition. Le Prin- 
ce- Royal de Pruſle a des idées beau-— 
coup plus juſtes A cet égard, & je ne 
crois pas qu'il tombe dans les memes 
fautes lorsqu'il regnera. II n'eſt pas 
pollible, au reſte, d'avoir un genie uni- 
verſel; le Roi eſt grand politique, grand 
guerrier; avec de petits moyens, il a 
améliore ſes. finances & y a mis un or- 
dre qui n'exiſte nulle part. Il auroit de- 
fire avoir un commerce maritime, mais 
ii na voulu faire aucune dépenſe pour 
te proteger, Il s'eſt adreſle ſueceſſive- 
ment aux frangois, aux anglois, aux 
hollandois pour lui en etablir un; mais 
aucune de ces nations n'a voulu tenter 
Favanture. La compagnie d Emden, ſor- 
mee par Mr, de la Touche, eſt morte 


en naiſſant. Ce qui a nui au commer- 
ce 
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ce de ce pays, ce ſont, comme je vous 
Jai dit, les différens privilsges excluſifs 
qui ont été données, & d'autre part les 
entraves de toutes especes qu'on y 3 
mises. La Silézie & la Pomeranie pour- 
roient en faire un tres conſiderable de 
leurs laines; mais on en empeèche IVex- 


portation, ſous pretexte qu belles vont 
en Saxe & que cela nuit à la manufac- 


ture de drap Ctablie ici. Pour favoriſer 


un ſeal particulier, on ruine une quan- 
tits de gentilhommes Sileziens & Pome- 


raniens, qui ſont obliges de garder leurs 


laines & d'attendre des annees avant de 
pouvoir s'en defaire; les plus belles ne 
peuvent èétre exportèes que pour les 
manufactures du pays; on permet Pex- 
portation des mauvaiſes, mais il ſe tron» 
ve peu d'acheteurs. 


Le port de Königsberg offre par ſa 
poſition des avantages conſiderables; le 
Roi n'en profite point. Cette ville qui ne 
devroit &tre que commeręante, eſt ſous le 
régime militaire; les negocians n'y jouis- 


ſent pour ainſi dire d'aucune protection. 
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Ils ont preſents difterens mémoires au 
Roi, qui contenoient des projets avan- 
tageux, auxquiels il na fait que des re- 
ponies vagues. S. M. avoit envie de 
concentrer tout le commerce de ſes 
Etats à Potsdam & à Berlin; il a d6- 
penis des ſommes enormes pour Stablir 
des ' fabriques 3 aucune n'ont réuſſi, a 
Pexception de celle de drap, On ra ja- 
mais pu lui perſuader ni lui faire com- 
prendre qu'une capitale ni une ville de 
cour netoient pas faites pour y Stablir 
des manufactures ni des fabriques, à 
cauſe de la 'cherts de la main-d'œuvre. 
On calcule que, depuis le commence- 
ment de ſon regne, il a employè plus 
de vingt millions d'écus pour ce ſeul 
objet, qui ont été pour ainſi dire en 
pure perte. La fabrique à Vimitation de 


_ celles de Lyon a abſorbé une bonne 


partie de cette ſome, & il lui en colite 
encore tous les jours pour la ſoutenir; 
elle ne travaille presque que pour lui 
ſeul; ſes ſujets preſerent de payer cin- 
quante pour cent de plus. & d'avoir des 
etof- 
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Etoffes fabriquees chez vous; on fait 
accroire au monarque qu'elles ont ets 
faites ici. Cette contrebande a lien d'n- 
ne manière fort adroite 3 ceux qui font 
. prepoles pour lempecher, ne peuvent 
sen douter; ils la favoriſent m&me fans 
le ſavoir. Je ne vous dirai pas le ſe- 
cret, car nous ſommes tous intereſies 
a le garder, pour ne pas &tre obliges de 


porter les mauvaiſes etoffes riches qui 


ſe fabriquent ici. Le Roi ſent les fautes 
qu'il a faites dans cette partie; il les 
avoue, Il men parloit, il y a quelque 
tems, & me dit: e ſuis trop vieux your 
chercher & reparer le tort que j ai eu; je laiſſe 
ce ſoin & mon ſucceſſeur, Ce que j ai fait 
lui ſervira de leon. 


Notre couſin le Landgrave de Heſle- 
Caſſel, qui n'a point d'autre moyen de 
commercer que de trafiquer de ſes ſu- 


jets, continue toujours ce negoce 


avec avantage, C'eſt un benefice tout 

clair pour lui; la fabrique ne lui cofite 

rien. Il vient tout recemment de ven- 

dre aux anglois huit cents Heſlois. Si 
| vo- 
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votre guerre avec la Grande - Bretagne 
dure encore quelques anntes, ce ſou— 
verain fera de la Heſſe un pays d'ama- 


zones, car il ne lera plus habite 


que par des femmes, On ne concoit 


pas ici comment toute la Heſſe ne fe 


ſouleve pas contre un pareil despo- 


tiſme & un trafic qui reſſemble par- 


faitement à la traite des negres en 
Afrique. Le Prince de Hanau marche 
ſur les traces de ſon tres digne pere glo- 
rieuſement regnant, ainſi que notre beau- - 
frere d Anlpach. L'un a vendu cent hom» 
mes, lautre deux cents, | 


e 


On m'ecrit de Stockholm que, dans 
un bal donné chez une grande dame, 
ou a danſe un quadrille nommé la Neu- 
tralit armee. Ls Ruſſie, la Suede, le Da- 
nemarck & le Roi de Pruſſe étoient les 


perſonnages dansans. Le miniſtre de 


Hollande a voulu y prendre place au 


nom de ſa nation. Le directeur du bal 
doit lui avoir rèpondu: Lotre Excellence 


eft venue trop tard , le cadrills eſt forms, 


Ce directeur Etoit Mr. Wroughton, mi- 


nis- 
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Adieu, Monſieur! Je ſais ſans reſer- 


ve &c. 
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